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Lyon, le 4er Août

A.u moment de la prorogation de la
Ciambre, Y Union ré/jublœcu/te a pu
j,iié un manifeste d m't nous avons mis
hier le texte sous ta yeux de nos lec-
teurs et sur lequel tes journaux de la
coalition dirigent aujourdhui un teu

convergent.
Le groupe de 1 extrême gauche pour-

suit, ainsi qu'on l'a vu, sa campagne .
diswluLionniste, et affiche des espéran-
ces qui ne pouvaient manquer d exci-
ter, contre les élus du maudat impéra-
tif,' toutes les fureurs des partisans du
mandat il imité. Nous ne sommes pas,
ou le sait, en possession de l'autorité
qui nous serait nécessaire p Sur défen-
dre, à ut titre [uelconpiî, les agisse-
pi îiits du parti d ait M. (jambettà est, le .<
ciuf, et, si n ms intervenons dans la !
querelle, c'est qu'en realité les intri- <
gués des partis monarchiques ou les i
avis officieux de leurs organes visent
tout aussi bien les républicains mode- i
rês que les autres, et que, sous cette i
p'insé dogie des j mrnaux de la coali- i
fiôu, il y a une menace pour l'idée rë- l
publicime elle-même. Or , nous un- t
vous jamais cessé de soutenir que la <
rè'puWîaùè seule., la république- con-.<
servatrice, bien entendu, peut assurer J
defiaitivemeut les destinées de la ••
France, et la prémunir contre le retour (
des désastres auxquels nous condui t
raient iut'ullible.uient, si nous n'y p>r- £
tious remède, ïès compétitions dyuas- t
tipi'S qui se disputent le gouverne- I
ment delà nation.

Il importe donc qu'à cette heure dé- t
cisive où les journaux qui s'arrogent la i
mission rie parler au nom d^ l'Asseui- s
blee ou du gouvernement, affectent de z
joufon.drédâns un même senti ment de
'éprobation, et les a-sas dus de la Cou- ^
limite, et le radicalisme et les républi- <
;aius cotiservateurs, il importe, disons- t
ions, que ceux-ci élèvent la voix pour \
jcotester, e.i ce qui les concerne, cou,- I
ïe d'absurdes imputations.. . I

N aïs aurions, au reste, mauvaise }
feâoô à nous plaindre trop haut de ce c
rentable déni de justice, en présence t
les attapies dont les feuilles miuisté- (
'telles poursuivent les membres de la I
bucke modérée et du centre gauche t
lui, opp nés d'abord, comme nous Ta- t
/'uns été nous-mêmes, à la dissolution 1
M'éunturee de la Ghambre, ont posé de c
îouveàuïa question devant le pays et £
^apprêtent à discuter l'opportunité
l'un appel prochain aux suffrages des (
i'ecteurs. On n'a pas oublié lïmerven- i
ion de M. Bethmont dans les derniers 1
lébats de l'Assemblée nationale, et, [
fiàlgré l'absence dans le message de ]
oute allusion aux élections générales t
tu _ partielles, malgré la réserve non c
itoius absolue qu'ont gardée, sur ce i
loiotj les documents ou les discours 1
niuistériels, malgré la loi Ernonl enfin, ^
•n ne peut douter que le départ des 1
foupes allemandes n'ait fait revivre, t
!anni les populations, uii désir arde *t t
e se soustraire aux incertitudes et aux c
qnivoques de la situation présente. t

Oc, tout hommage rendu aux bonnes (
utentionsetàlasincéritedes ministres <-
u 2i mai, le rétablissement de « l'ordre f
uoral », tel qu'il est permis de supposer
u'ils le comprennent, peut exiger un -
élai plus ou moins long, et le pays, on
eut le croire, n'admettra jamais qu'en
ue de cet e régénération m a-ale on
îûule indéfiniment l'heure de la solu-
on politique, de laquelle dépend son
venir. En depitde toutes les subtilités, /
e toutes les arguties, de toutes les dé- r

clamations que nous voyons se pro-
duire, à ce sujet, la question de la forme
du gouvernement s impose aux médita-
tions de tous; — et il n'est point témé-

a raire d'affirmer que cette question se
lie étroitement à celle du reuouvelle-

s ment de l'Assemblée, comme le renou-
- vellement même de l'Assemblée a tuu-
i jours paru au plus grand nombre une
i des conséquences naturelles de la libé-

îa ion du territoire.
Si, en effet, la majorité de l'Assem-

; blée se trouve, à la rentrée des yacan-
• ces, aussi systématiquement hostile à
 rétablissement de la république et aussi
 impuissante à proclamer une des trois
i monarchies qui sollicitent son inter-

vention qu'elle l'était avant la proro-
i gati m de la Chambre, qu'advieudra-t-

il des lois constitutionnelles? Ce n'est
pas méconnaître les droits ou l'autorité
de l'Assemblée, ce n'est pas non plus
lui manquer de respect que de supp >ser
qu'en pareil cas, elle pourrait bien
ajwiirner encore l'examen des projets
Dufaure. Dans l'hypothèse où nous
nous plaçons, elle n aurait même pas
d'autre moyen de faire face à la situa-
tion, rendue plus critique par l'impa-
tience croissante des partis. Mais com-
ment la division d'où est née la coalition
du 2i triai pourrait-elle avoir cessé d'ici

.à l'époque où se -réuniront de nouveau
nos représentants ? Ou ne risque guère,
à cet égard, de s'égarer dans le champ
des conjectures. Ou la fusion sera faite,
et l'éviction des bonapartistes de la li-
gue des gens de bien permettra une
tentative de restauration royaliste ; ou
l'empire se croira assez fort pour se
Dasserde ses alliés d'un jour, et, démas-
quant ses vieilles batteries, se procla-
mera, comme en I8o0, le champion du
suffrage universel, et réclamera l'appel
au peuple.

Eh! bien, nous le demandons, Fé-
v mtualité des troubles que peut provo-
quer l'une ou l'autre de ces solutions
forcées, ii'autorise-t-elle pas tout hom-
me qu'anime l'amour^ de son pays
à peser d'avance et à faire préva-
loir, s'il le peut, quand l'heure sera
venue, les chances qui nous restent d'é-
carter ce nouveau péril? La chose ne
nous paraît pas contestable, et c est évi-
demment dune telle pensée — toute
patriotique— que s'inspirent les « con-
servateurs républicains » qui, à leur
tour, se voient amenés à examiner si
le remède cherché ne se trouverait pas
dans une dissolution prochaine de l'As-
semblée.

Bien entendu, nous ne pouvons ici
qu'effleurer ^ la question ; mais nous
avons tenu à indiquer par quels liens
logiques ede se rattache aux préoccu-
pations les plus graves de 1 opinion
publique. Et, comme les journaux mo-
narchistes fout' appe! à « l'expérience
des citoyens », pour les engager â rendre
vaine toute tentative d'agitation disso-
lutiormisie, il nous a paru bon de re-
vendiquer, dès à présent, le droit et la
liberté de les réfuter. Il est de toute jus-
tice enfin qu'à ceux qui ne voient,
dans le pays, d'autres forces morales
que le gouvernement et l'Assemblée,
dont il est issu, nous rappelions en-
core, nous rappelions sans relâche que
derrière l'Assemblée il y a la nation,
et que la nation n'a pas abdiqué.

 .a., — _

fiFÛiHÂTiQIS POLITIQUES

Les quatre premières pages du Journal of-
ficiel sont bien retnp les aujourd'hui Nous y
remarquons la loi qui déclare d'utilité publi-

- que la construction de l'église projetée sur la
g colline de Montmartre; cette qui répartit le
t Couds de quatre, millions destiné à venir en

aide aux départements; la lui qui ab'Oge la
l surtaxe de pavillon; un décret qui five les
v vacances du Conseil d'Etat, — du 15 août au

15 octobre, — et désigne les membres ebar-
* gésde dé iliérer, pendant ces deux mois, sur
- les affaires urgentes; — deux nominations de
i pref ts, — Saône-eï bwe et "Nièvre ; — qua-
- torzé nominations de sous-pi- f ls; nois no-

minations de secrétaires généiaux et quatoize
. de conseillers de préfecture.

Dans ses séances du 29 juin dernier et du
! Ie' juillet courant, le conseil supérieur de
1 l'instruction publique a émis le vœu que deux
1 commissions fussent instituées: l'une pour
 examiner les développements qu'il convien •
 drait d'apporter a l'enseignement de l'écoV-
• normale supérieure, spécialement eu ce qui

concerne l'esthétique et les notions du druii
', romain; l'autre pour réviser les pans d'éiu-
', des, les prôgram'mes d'examens et. IVmploi
' des heures delà journée dans les établisse-

ments d'enseignement secondaire.
Par arrête eu date d'hier, pub ié aussi au-

joerd'hui par le Journal officiel, M. Barbie,
ministre de l'iùstruçiion pub ique, vient de

i nommer ces deux commissions.
Ou en trouvera plus loin la composition.

On assuré que le Journal officiel publiera
aujourd'hui ou demaia quelques nouvelles
nominations de préfets et de suus -préfets. 

Le ministre des affaires étrangères et le mi-
nistre de l'intérieur continueront à rester a
Versaiit-s avec le personnel de leurs cabinets,
pendant les vacances parlementaires. Il se peut
que quelques aut.es ministres, tels que celui
des finances et celui de i'iustrucuon publique,
dont les affaires sont pri«cipa !ement concen-
trées à Ptins, se transporteront dans la capi-
tale.

Toutes les localités des départements de
l'Est qu'occupaient les armées étrangères! r- -
portent unanimement l'expression de leur re-
connaissance à M. Tliiers, et â M. Tliiers» ex-
clusivement. Il n'y a donc pas à s'etotinei que
le maréchal de Mac-Mabon n'ait pas eu ou ait
abandonné In projet d'un vojage, dans l'Est
pendant les vacances. Car il est probable qu'il
n'y eût recueilli que ^expression d une défé-
rence respectueuse, mais fort peu expausive.

Les intentions conciliantes régnent moins
que jamais dans le ministère ; ou a notamment
les plus mauvaises disposition^ â l'égard de la
presse. 0-» aurait, dit on, surtout mis en ques-
tion l'existence du journal le Pays, qui aurait
été vivement défendu par le ministre de la
guerre,

Si révoltants que soient l'attitude et le
langage d?s journaux bonapartistes, il est a
espTerque lé gouvernement reconnaîtra Fina-
lité absolue de toutes ces mesures de répres-
sion.

Il paraît que décidément on enverra le prince
Napoléon se pourvoir devant le conseil d'Etat :
cette affaire du vient très grosse.

Le Messrtger de Peu is annonce que M. de
Bouille, ambassadeur de France prés le catù-
net espagnol, en ce moment en congfi à Paris,
a adressé sa démission à M. le duc de B.ogiie,
ministre des affaires étrangères.

M. Ernoul, ministre de la justice, de con-
cert avec sou collègue de la marine, vient de
donner des ordies p"ur qu'il soit fait le plus
promptement possible un état des condamnés
déportés, qui par leur bonne conduite pour-
raient obtenir une commutation de peine.

On annonce le départ de la commission sa-
nitaire chargée d'inspecter le, transport la
Virginie, désigné pour conduire a la N •uvelie-
ua edouie les derniers condamnés de la COIH-
muie

La Virginie a déjà fait ses approvionnements
en chaînon et eu vivres.

S'il faut en croira le Journal des Débats, le
gouvernement se setait ému de la situation
faîteaux commissions départementales par la
nouvelle loi sur les conseils généraux sous le
rapport de la publication de» comptes rendus

des séances de ces commissions.
Le gouvernement, d'après Us Débats, con-

sidérerait qu'en dehors des décisions statuant
sur cei taines affaires dont la solution leur est
spécialement déférée, les seuls travaux des
commissions départementales dont ia loi du
lOaoû; 1871 autorise la publication, cousis-
leraiemdans les rapports que celles ci doivent
soumettre aux consuls généraux â fouvertur.:
de chaque session.

Le gouvernement se baserait, dans cette in
terpretalion, d'abord sur le silence garde par
la loi de 1871 sur la publication des séances
des conseils généraux et ensuite sur ce que ces
commis, ions départementales alors que cette
loi a pourvu à la publication des séances des
commissions ne dépendant que d> s assemblées
départementales qui les ont élues, n'ont de
Compteà rendre qu'aux conseils généraux dont
elles émanent.

Enfin, le gouvernement serait, décidé, tou-
jours d'aptes le même journal, â faire triom
pher son appréçiàiou pat; t«usles moyens que
es lo s, et notamment celle du 10 août 187:,

ont mis eu sou pouvoir.

On annonce ta fondation d'une école libre ,
de sciences tlié.ilugiqu -s, qui a pour but de
lernylaeer la faculté de Strasbourg, aujour-
d'hui disparue de la France.

C'est ure école protestante dont l'ouverture ,
aura lieu le t" décembre.

Gf'tte école sera sous les auspices de MM. de i
Pressensé, Berner, H 'lard, Sibatier, Doutner-
gue, Matter et.LJchtenberger. . . ,

On parle de la fondation d'un nouveau jour
nal bonapartiste qui aurait pour programme I
une régence jusqu'à l'avènement du prince i
impérial.

Un peut facilement deviner à quelle inspira- ',
tion répoudrait la création de cet organe.

Oa a va par nos dépêches que les événe- J
meuts paraissent devenir favorables â la ré- '
publique au-delà des Pyrénées. Le gouverne-
ment semble reprendre à la fois l'avantage (
contre les internationalistes et les carlistes, j
Les épouvantables excès commis par les sol- ,
dats du trône et de l'autel â Gualada n'ahsol (
vent pas les crimes d'Alcoy ; mais ils enlèvent
du moins aux carlist.es le dtoit de se préten J
dre, contre les républicains, les restaurateurs
de l'ordre et de la civilisation.

D'après des informations de Madrid, don
Carlos aurait, positivement négocié en Angle- ;
terre un emprunt de cent millions deréaux ;
mais cette somme n'a pas eacor* été versée ; ,
plient» le sera pour uu tiers que lorsque les !
carlistes se seront emparés de Bilbao ; un au-
tre tiers sera payé aurès la prise de Burgos, .
et le reste quand don Carlos sera en maiche
sur Madrid. i

Le Journal de Dresde publie un bulletin de . ,
la santé du roi de Saxe portant que, malgré ,
l'amélioration noiab'e survenue la semaine
dernière dans l'état asthmatique de l'auguste
malade, les forces ont, depuis mercredi soir, i
sous l'influence de la grande chaleur, dimi-
nué dans une proportion inquiétante.

On Ht dans le Times :
" B'AIX cas iiicoiitesUb'es da choléra asiati-

que se sont, déclarés lundi dans ur. garni de
Queen's Street, T.rw r Hill. Les individus at-
teints venaient de débarquer d'un navire arri-
vant de Copenhague, avec escale a K'el et '
Hambourg et aucun cas de maladie n'avait eu
lieu à bord. L'un dès malades, un adulte, est
en bonne voie de guérison ; l'autre, un enfant,
est mort sept heures anrès l'apparition des
premiers symptômes cholériques. Ces deux
cas ont été immédiatement portés i> la con-
naissance des autorités sanitaires, et toutes les
mesuies de précaution ont été mises pour
empêcher le fléau de se propager. »

LA SUISSE & LA FRANCE
Leh?irnal de Genèven&a.^ a apporté

hier le compte-rendu de la séance du
conseil national (Chambre des députés)
du 30 juillet, séance au courant, de la-
quelle M. le président de la confédéra-
tion helvétique a été amené à faire de

nouvelles et très-importantes déclara-

tions.
Un des députés catholiques de Suisse,

M. de Segesser (Lucernt ) , avait de-
mandé à interpeller le gouvernement
au sujet, de son discours sur 1 ail' rire
Mennillod. Voici en quels termes VI. de
Segesser motiva, dans la séance du 30
juillet, cette demande d'interpellation :

< A la suite de son long- et brillant discours,
au sujet du recours de Mgr MermiUod et lies
faits qui s'y rapportent, M. Cerésole, piésideut
de la confédération, a prononcé quelques pa
rôles qui m'engagent â demander des éclair-
cissements. Si dans cette affab.e, a dit M. le
président de la confédération, on vent parler
de r-laiious internat tonales repréhensibies, ce
n'est pas le conseil fédéral que l'on doit en
accuser ; ce n'est pas de la Prusse et de M. de
Bismarck qu'il faut parler. N ms avons au
contraire en mains la preuve que c'est précisé
ment le côté qui combat les mesures prises par
le conseil fédéia! qui allemande l'interven-
tion du gouvernement d'un Etat, voisin, sous
deux régîmes successifs; mais ces demandes
ont été («poussées par tous les deux, malgré
la diversité de leurs vues.

«« L'accu-atîon renfermée dans ces paroles
est tellement grave que l'on doit savoir contre
qui etle est dirigée. C'-st pourquoi je prends la
liberté d'adresser â M. 'le président de la cou -
fédération la question suivante :

<. Qui a provoqué l'intervention du gouver-
nement français? »

M. de Segesser continue en protes-
tant, . au nom des catholiques Suisses
et en termes empreints d'un vif esprit
patriotique, contre ceux qui suppose-
raient que cette « intervention du gou-
vernement français » aurait pu être
provoquée par les catholiques de la
Suisse.

« Q ri a invoqué, dit-il, Viniervention d'un
gouvtrnemeni étranger ? Je déclare ouyei te-
tnent que je ne pourrais être le représentant
d'un parti auquel un pareil reproche pourrait
être justement adresse, et que je n'appartiens
pas non plus â un parti qui accepterait sans
mot dire un reproche te ce genre, alors qu'il
serait dépourvu de fondement. »

M. de Segesser parle ensuite des
accusations que nous avons men-
tionnées Lieret qui représentent le con-
seil fédéral comme puisant ses inspi-
rations à Berlin. I! est important de
noter avec quelle énergie patriotique'
les catholiques de Suisse, par la bouche
de M. Segesser, repoussent ces accusa-
tions et avec quelle chaleur ils s'asso-
cient aux protestations de M. le prési-
dent du conseil fédéral :

.. Je n'ai besoin d'aucun© preuve pour dé-
clarerquejeconsidèreun homme d'Etat suisse,
surtout dans la hante position de conseiller
fédéral, comme incapable d'entamer des pour-
parlers avec un gouvernement étranger, quel
que soit le nom de ce gouvernement, contre
les citoyens du pays, ou de recevoir des insi-
nuations a ce sujet. Il m'est, dès l'abord, im-
possible d'admettre que des comuiunieaiions
de la première espèce aient jamais existé.
Quant aux insinuations du dehors, si j'étais
weinbrexlu conseil fédéral et; que j'en eusse
reçu, on ne les trouverait jamais sur mou bu-
reau, car je les aurais déchirées et foulées aux
pieds, et je n'ai aucun motif d'admettre qu'un
membre du conseil fédéral ait pu agir autre
rne.nt. Il me parait ridicule de parler d'in-
fluence prussienne dans l'affaire MermiUod.
M deB'smank peut s'être intéressé a cette
affaire, et je crois même qu'il en a ri; mais
cla ne constitue évidemment pas une ingé-
rence diplomatique. »

Voilà en quels termes un député ca-
tholique parle decesaccusatiuiis.Nous
le répétons, il est bon de remarquer
cette attitude, en France surtout.

L'interpellation de M. de Segesser
amenait naturellement à la tribune M.
Céresole, président du conseil fédéral.
Il avait à expliquer au conseil national
quelle avait été l'attitude du gouverne-

ment français, et ce que 1 on devait en-
tendre par ces « provocations a nue in-
tervention française dans 1 afiaire Mer-
millud. «Nous reproduisons textuel e-

ment ces explications de M. Céréale,
Elles ont une grande importance pour

notre pays. Les voici :

.. M de Segesser désire et je le comprends,
qu'il ne puisse subsister à cet égard anct.r
doute et il me prie d'indiquer avec pois ue
précision a quels actes j'ai faitalSusum et quels

eu sont lesauti-uis. ' ^ ."y
.. Je m'empresse de lui répondre que *>oi.g

avons été informés, de source parfaï.uuier t
certaine et officielle, que soit sons le.got>ver-
nernent.de M. Tlders, so^t sons le gouverrus-
merit qui lui a succède, des déma;ch< s actrves
et réitérées ont été faites en vue d'obtenir une
ac'ion diplomatique de la France eu Sta-sse,
dans nos conflits religieux, que des mémoms
ont été fournis au gouvernement français.,
spécialement potr lut démontrer qu'on await
le droit de prendre en mains les mtéré'S ca-
tholiques dans le canton de Genève e\, quun
de os mémoires a été présenté pur Mgr L)u-
panloup et appuyé par pi sieurs déwitéf, catho-
liques influents à l'Assemblée nationale-

.. Les lénseignetnents qui nous sont parve-
nus a cet égard provenant de rapports diplo-
matiques, M."de Segesser comprendra la ré-
serve qui m'est imposée. Je, puis ajouter ce-
pendant que tout tend à démontrer q«é. ces
sollicitations et ces démarches sont parties' 4u
foyer dont M. Merandod est le centre. — J'a-
joute encore, pour r«ndré justice â «[ni edeest
due, que ces demandes n'ont, abouti ni sous.
vi. Thiers, ni sous legouven:emeiu actuel de
la France. M. Thiers qu'on a accusé souvent
d'être peu sympathique à la Suisse, disait à ia
fin, d'avril dernier à notre ministre à Paris :
..Je vois très bien à quoi visent les déricava-,
mais ils ne réussira nâ pas. Je ne veux rien en-
tendre de tout cela. Vous pouvez en être con-
vaincu et je vous amoiise â récure â votre
gouvernement. »

« Vodâ, m> ssieurs, la' réponse que j'avais à
donner â M. de Segesser. »

Nous n'ajouterons que peu de mots à
cette déclaration.

Il est établi que des députés français
ont cherche à entraîner le gouverne-
ment de M. Thiers et après lui celui de
M. le maréchal de Mac-Mahon à tenter
une intervention en Suisse. Il est établi
aussi que l'un et l'autre gouvernernent
ont repoussé ces ouvertures.

Nous nous félicitons de cette attitude
pleine de sagesse et de patriotisme de
M. Thiers et de M. le maréchal de Mac-
Mahon. La France a autre chose à faire
en vérité que de se mêler des affaires
de ses voisins. Mais c'est avec douleur
que nous voyous qu'il existe un parti à
l'Assemblée qui ne craint pas -de .pous-
ser résolument le gouvernement dans
une politique d'aventures et d'interven-
tion dans ldS affaires des voisins. Ce
parti nous a déjà aliéné les sympathies
de l'Italie; il travaille à nous aliéner
celles de la république helvétique, com-
me si la France avait trop d'aliiès et
d'amis en Europe!

En vérité, une politique pareille nous
confond! On craint l'influence prus-
sienne en Italie et en Suisse, et l'on
agit comme si l'on voulait nef >rce pous-
ser ces pays dans les bras de la Prusse.

C'est, ainsi encore que, dans les af-
faires intérieures, la majorité de ras-
semblée nationale pousse la pays au
radicalisme. i

Mêmes procédés, mômes corfsé-
qnenees. /,

11 serait temps, en vérité, de consul-
ter un peu plus les conseils du patrio-
tisme et même ceux du plus simple bon
sens.
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de prendre connaissance des grands événe-
ments qui s'accomplissaient alors.

Cependant, en apercevant Ernest, elle in-
leriunipii sa lecture et lui soin il amicalement.
Le letine bonime, après l'avoir saluée, s'assit, à
• ôlé d'elh- sur un siège vide, et lui demanda
d'un tou affectueux comment elle se trou-
vait.

— Assez bien pour quelqu'un qui n'a plus
longtemps a vivre, — répondit maoa«ne Blan-
chard avec un accent de résignation ; — mon
pauvre corps dépérit, je lesensbi^n. Heureu-
sement la tête es' saine, et peut-être le sura-
t elle jusqu'à la fin.

Ernest voulut exprimer quelque espoir de
rétablissement ; la fermière l'interrompit :

— Laissons cela, — reprit-elle; — ie pre-
mier aeefts de goutte m'emportera, je le sais,
et si ce n'était pour ma pauvre Denise... Mais
din-s moi, monsieur E. uest, vutr* père a-t-il
écrit a monseigneur le duc de. Châtillon,
comme il m'avait promis de le faire?

— Je... je l'ignore.
— Efg-igez le donc à remplir sa promesse

au plus vite, — dit madame Blam hard eu s'a-
gitant avec impatience ; — mes moments «ont
comptés, et j'ai besoin de voir monsieur de
Chânllou avant de mourir. Ou m'assure que le
duc est en France ; suppliez le, de venir ici, il
y va d'intéiêts assez graves pour qu'il ne doi-
ve pas hésiter à entreprendre ce voyage ; et
mm je ne saurais mourir en paix si je ne lui
a^ais pas évélé ce nue je dois lui révéler.

Souvent déjà madame Blanchard avait té-
moigné le désir 'de voir le duc de Châtillon,
mais jamais avec autant de force. Ernest
promit d'eu parkra sou père en rentrant à
l'abbaye.

C- tte assurance calma la vieille fermière.
— Madame Banchard, — reprit Ernest

anrès un moment de silence, — où, est donc
Denise?

— J'ai envoyé la chère enfant déjpuner dans
le jardiu, au soleil ; elie flairait par tomber

mita le, à rester ainsi continuellement aupiès
de moi. Pauvre petite, elle est si fraîche, si
active, malgié les fatigues que je lui cause.
Vous souveiiez-votis, monsieur Ernest, du
misérable état auquel eue se trouvait réduite
lors de voire arrivée ici? elle était frôle, sans
couleurs; il ne lui restait, qu'un souffle de vie;
et puis elle avait ses crises, vous savez? si
bien qu'on croyait sa raison perdue sans res-
sources.

Maintenant ces terribles accès ont disparu;
c'est a peine si depuis quatre ans j'ai remarqué
de légères inégalités dans son humeur; elle
est\ive, bien portante, rieuse... Que Dieu
soit béni, qui m'a du moins épaigne ce cha-
grin dans nies derniers jours ! Si de plus je
pouvais penser qu'en quittant la vie je laisse-
rais un appui sûr à Deuise !

— Elle trouvera un appui, madame Blan-
chard, elle en tiouvera, je vous l'affn me, —
s'écria Ernest chaleureusement.

— Et qui donc, monsieur de Rosemberg?
— Mon père d'abord, qui, vous le savez,

aime beaucoup Denise, et puis moi-même...
— Vous mou garçon? — demanda madame

Blanchard avec un sourire fin ; — quel pro-
tecteur vous sernz pour une jfune et jolie
fille! — Ernest ouvrit la bouche, mais aucun
son ue soi lit de ses lèvres ; il rougit et baissa
les yeux.

La malade semblait attendre un aveu ; n'ob-
tenant rien, elle poussa un profond soupir. —
Ah! — dit-elle, — que je puisse seulement
voir un instant monsieur le duc de CiiàtiMon,
notre maître à tous, et je ne serai plus inquiète
du sort de Denise.

Ernest éprouvait un malaise visible; ce-
pendant il se taisait toujours. La bonne vieille
changea de conversation.

— Monsieur Ernest, — reprit-elle, — je
n'ose vous interrogerait sujet delà papeterie...,
les temps sont très-durs, dit-on, pour les fa-
briques p,t pour le commerce?

— Tout va bien, madame, du moins je l'es-

père.
— Ne me trompez pas, mon cher enfant, —

dit la fermière avec tristesse en baissant la
voix. — Je. n'ignore pas que les affaires de
monsieur Jacquet et dé monsieur de Rosem-
berg, votre père, sont embarrassées. Demie
rement encore il a fallu, pour se procurer de
l'argent, hypothéquer la Cerise... Ei fin mon-
sieur d>- Châtillon, qui â ce qu'il parai: a pris
un intérêt important dans la fabrique de
Sainte-Epine, l'a voulu ainsi, et nous devons
nous résigner ; mais que le ciel nous préserve
des malheurs que je prévois...

— Je ne connais pas tous les secrets de la
maison,—dit Ernest, —maismun père ne mon-
tre aucune inquiétude. Ce soir monsieur Jac-
quet revient de, voyage, et nous croyons qu'il
rapportera le* fonds nécessaires pour les paie-
ments de la fin du mois.

— Les rapportera-t-b? Ah! monsieur Er-
nest, monsieur Ernest, quel malheur que vo-
tre père, si sage d'ailleurs, ait mis tant de
piécipitaiion â s'associer avec un pareil
homme!

— Prenez garde, madame Blanchard, —re-
prit Ernest avec quelque impatience ; — vous
êtes trop bonne > htétienfie pour vouloir com-
mettre une injustice. Je n'aime guère mon-
sieur Jacquet, je l'avoue; mais des préven-
tions ne prouvent rien, et personne ue saurait
articuler un fait précis contre la probité de
l'as^ciéde, mou pè e<

La vieille fermière ne s'offensa pas de cette
vivacité.

— C'est possible, — r-prit-elle avec un sou-
rire amer ; — u peut être honnête, en efl't,
selon la loi et selon les hommes; mais il est
permis de dire de lui sans le calomnier qu'il
est de ces gf-ns rusés, sachant habilement se
tirer d'affaire aux dépens de ceux qui les en-
tourent. Votre père, qui représente les inté-
rêts de monsieur le duc, est loyal, confiant ;
il n'a uas l'expéfience consommée de monsieur
Jacquet ; je crains dotic... Mais à quoi bon, —

poursuivit-elle d'un ton iuditféreni, revenir
sur le passé ? ce qui est fd.it. est fait ; mainte-
nant n faut attendre le résultat, quel qu'il
puisse êire.

Puis, voyant Ernest rega-der à droite et à
gauche d'un an préoccupe :

— Je. vous fatigue de mon bavardage,— re-
prit-elle, — et j'oublie que vous êtes impatient
d'aller a la chasse... PaiPz, mou enfant ; le
temps est beau P t il y a déjà du monde dans la
plaine. Bonne chance et sans rancune, n'est-ce
pas?

Elle tendit à Ernest sa pauvre main tordue
pat la maladie.

Le jeune Rosemberg, au moment de sortir,
demanda d'un an embarrassé :

— Madame Blanchard, ne pourrai-je dire
bonjourâ... madi-moiseMe Denise?

— Vous savez bien qu'elle est dans le jar-
din, — répliqua la bonne femme.

Ernest fut frappé du ton de sécheresse qui
avait accompagne ces pat oies; il parut vou-
loir demander une explication, mais le cou-
rage lui manqua encore, et, saus rien dire, il
courut au jardin.

Denise était assise sous un berceau de vigne
dont les bois commençaient a donner linéi-
ques espérances de feuilles; un ra lieux soleil
depriniemps, pénétrant ces branches nues
éclairait mademoiselle Blanchard d'une ma-
nière pittoresque.

Denise, cemme i'aviit dit sa grand'mère
était bien changée depuis quatre ans; l'enfant
farouche et vagabonde était devenue une ieti-
é fuie a I air sémillant, au regard vif et 'mo-
queur; ses pmes rondes brillaient des cou-
leurs de la santé; sa personne avait pris un.
développement normal qui la rendait plus
charmante. Son costume fort simple, consistail
en une robe de lame claire, collante sur le
buste et sur les bras.

Elle avait conservé sa coiffure enfantine,
cheveux flottants sur les épaules et séparés sur
le front ; un étroit ruban bleu, serré autour

de la tête, contenait les mille boucles de sa
luxuriante chevelure.

Bien que ce costume ne s'éloignât pas sen-
siblement des modes du temps, il conservait
néanmoins un léger caractère d'<-xcentrici é
qui donnait, du piquant â la beauté de made-
moiselle Blanchard.

Denise venait d'achever son déjeuner; la
coude appuyé sur un« table de pierrenwussue
elle s'amusait a régarder le bel épagiem Fox'
léchant a ses pieds une tasse de porcelaine
qui contenait encore quelques gontfos de lait.

Ernesi s'approcha d'elle sans bruit; en l'a-
percevant tout a coup, elle poussa un petit cri
de surprise.

— Eu vérité, monsieur Ernest, — dii-eUe
en souriant, — vous m'aparaissez comme le
spectre de Châtillon devait apparaître aux an-
ciens seigneurs la haut dans les tours... Mais
je n'ai pis le courage de ces vaillants cheva-
liers, et vous m'avez fait grand'peHr.

— Pardonnez-moi, chère Denise ; la pré-
sence de Fox eût dû pourtant vous an-
noncer ma visite prochaine Mais , —
ajouta-t il eu s'asseyant sur le banc, à côté
d'elle, — vous parlez du spectre de Ofiâtilhan,
ajouterii'z-vous foi, par hasard, à eett« mer-
veilleuse histoire ?

La jeune filte fit une petite moue d'un air
moitié sérieux, moitié railleur.

— Monsieur Ernest, - reprit elle délibéré-
ment, — j'ajoute fwi, s'il faut le dire, a tout
ce qui Ame mon imâgiBaiioa, à tout ce
qui i-atisfdit mon cœur.Or, n'y a-t il pas qui I-
que chose de (touchant et de poétique dans i «
ténie protecteur d"S Châtillon, dans ce i h-f
d'une grasde. famille qui suit de I œil la des-
tinée de ses descendants a travers les âges, et
qui vient au moment du péril pour Its sauver ?

(A suivre.)



JOUENAL DE I/STÔÎ*

M. Jules S"isoa et M. de la lerderie.

0;i se souvient d'une interruption partie
des bases de la droite pendant le discours de '
M. Juies Simou au sujet de la fresque de Ra- j!
phaël. Ua député, resté anonyme malgré la *
mise en demeure de M. Jules Simon, avait \
souligné du mot hélas! la phrase par laquelle £
l'orateur rappelait sa participation aux actes
du gouvernement de M. Thiers. Le député en Q
question s'est fait connaître par une lettre pa- *
rue mardi dans fa Gazette de France, e| que I
nous reproduisons:

Versailles, 27 juillet 1873.

Monsieur le rédacteur.

C'est moi — hélas ! — qui, hier, à la Chambre,
ai lais>é sortir cet hétasl qui a eu ie tort, involon-
taire d'émouvoir si vivement l'honorable M. Jules
Si.-non.

Pour ne pas donner prétexte à l'une de ees
scènes bruyante», trop souvent renouvelées de-
pus quelque temps, Ht pour déférer à des con-
seils qui avaient 1 droit de s'imposer, je n'ai" pas

cru devoir répéter cette exclamation, sur l'injonc-
tion de M. Juies Simon. Mais je n'eu dois pas non
plus laisser éventuellement peser la responsabi-
lité sur les collègues et amis, qui m'entouraient; —
et en revendiquant cet hélas ! je iVxplique.

Il ne pouvait s'adresser à la personne même
de M. Simon, que — dans les occasions fort ra-
res où je l'aivu — j'ai trouvé très-sympathique

Il s'adresi-ait uniquement) mais formel ement, à
son rôle public comme ministre, comme politique,
comme écrivain.

Il n'y a pas bien longtemps, après tout, que M.
Jules Simon disait à la tribune du corps législa-
tif :

« Je demanderai sans ambages le droit d'ou-
traiprune religion. » (J. Simon, la Politique iadi-
eale, p 152.) Il n'y a pas longtemps que nous l'a-
vons vu le champion le plus ardent de las jpara-
tiou de l'Eglise et, de l'Etat (/ bid., Discours sur la
séparation, de l'Eglise et de l'Etat.) Il n'y a pas
longtemps qu'il a écrit : « Point de salaire du
clergé, point d'alliance avec Rome, point de concor-
dent »— Puis, avec ces sentiments, il est devenu,
il est resté plus de deux ans ministre des cultes,
défendant le budget des cultes, 3e chapitre de
Saint -Denis, nommant des évêques, des arche-
vêques, leur demandant des prières publiques,,
etc., etc.

N'est-ce pas là déjà — pour la .France comme
pour M. Jules Simon — un fait bien triste et qui
vaut bien un hélas ? Mais ce n'est pas tout.

A la tribune du corps législatif, il'a dit encore :
« Le soldat inutile su dedans pour la justice, n'est
même pas nécessaire à la frontière ; — les années
permanpnt'jg SOnt â jamais condamnée». » {La Po-
litique radicale, p. 38).

Voici, de plus, comment il a formulé le pro-
gramme de la politique radicale en s'en procla-
mant l'adepte:

« Quelle doit être la doctrine de la politique ra-
dicale en matière de presse ? te liberté totale; —
en tnatièrR de droit de réunion, de droit d'associa-
tion? la liberté totale; point d'autorisation préala-
bic, point de restriction; — sur l'organisation de la
justice ? l'élection des juges; — sur l'impôt ? l'im-
'pât unique ; — sur les douanes, sur l'octroi ! l'abo-
Ution; — sur les communes? affranchissement de
!a tutelle administrative, liberté totale dans la ges-
tion de leurs affaires. — Point d'armées permanen-
tes, l'adianc® avec tous les peuples libéraux. —
C'est là un noble programme, une politique sans
faiblesse et sans compromis. Avoir défendu cette
doctrine depuis la jeunesse jusqu'à l'âge mûr, lui
demeurer .inébraolablernent fidèle, c'est le plus
grand et le seul bonheur qu'on puisse demander à
la vie publique. » (J. Simon, ia Politique radicale,
préface).

_ Quant aux doctrines de M. Simon star la ques-
tion sociale, nul n'ignore son « adhésion formelle
aux statuts de l'Internationale » et, son inscription
aux rôles de cette assooiatien sous le fameux n°
§t)6; double fait attesté, avec de curieux détails,
par l'un des fondateurs de l'Internationale, M.
Fribourg. (Voir sa déposition dans l'Enquête par-
lementaire sur IHmurrecliondu 18 mars, et sa bro-
eh':re intitulée : l'Association internationale èes
trav'iill'ws, pp. 30, 152, 172);

M Simon n'a i oint laissé ignorer, d'ailleurs, les
vœux qu'il forme pour ['organisation du travail et
la réorganisation de la propriété.

En. 18 i9, dans une réunion électorale privée,
tenue chez le citoyen Budaille, b- citoyen Briosne,
« qui prêchait ouvertement la liquidation sociale, »
ayant demandé à M Simon :

— Etes- vous démocrate socialiste ?
M.,Simon répondit :
— Si par socialiste on entend un homme qui

déùre voir réorganiser la propriété et organiser le
travail, oui je suis socialiste.

Et, le citoyen Briosne, satisfait, déclara accepter
M. Juies Simon « comme candidat démocrate so-
cialiste de la 9e circonscription. « (Déposition de
M. Mouton, dans l!Enquête parlementaire sur le 18
mars. t. II, p. 233.)

Inutile de poursuivre ces citations.
Eh bien, avec un pareil programme, qui n'a ja-

mais été rétracté, avijc de tels sentiments et de
telles doctrines, M. Simou a pu diriger en France,
pendant deux ans, les cultes et l'instruction pu-
blique ; il a pu pendant deux ans jouer un rôle
considérable dans un gouvernement institué par
les conservateurs pour défendre, contre l'assaut
radscal et socialiste, les bases de la société fran-
çaise.

K'est-ce pas là, encore une- fois, un fait étrange-,
déplorable à tous égards , dont nous subirons
longtemps les conséquences funestes, et plus pro-
pre que tout autre à caractériser un système qui,
sous prétexte de République conservatrice, nous a
menés au fin bnrd du gouffre radical et de-la des-
truction sociale?

Hier doue, quand M. Simon, avec une satis-
faction vis'ble, a rappelé la part qu'il avait prise
au gouvernement de la France, le sentiment dou-
loureux que j'indique m'a traversé fâ>ne et arra-
ché en guise de protestation cette faible, plainte :
Helas !

Puisque cet hélas t était intempestif, je le re-
grette Puisque M. Simon a pu s'en blesser, je le
retire même volontiers.

Ce que je ne puis retirer, ce que je maintiens
énergiquemetit, c'est le sentiment qui J'a inspiré
et qui — j'en suis bien certain — ni en dedans ni
en dehors de l'Assemblée, ne saurait être désa-
voué par un seul conservateur.

Recevez, je vous prie, monsieur le rédac-
teur, l'assurance de ma considération très-distin-
guée.

A. DE LA BOUDERIE,

député d'Ille-et- Vilaine.

Le Soir a publié hier la réponse suivante
que M. Jules Simon adresse à M. de La Bor-
derie :

Monsieur,
Vous n'avez pas répondu lorsqa'en séance pu-

blique je vous ai, comme vous le dites, sommé de
vous lever.

Vous vouliez éviter une scène. C'est bien devou-
loir l'éviter. C'est mal de la provoquer. C'est
étrange, après l'avoir provoquée, de la craindre.

Vous citez plusieurs phrases de moi, extraites
de mon livre la Politique radicale et de mes dis-
cours au Corps légistat.f. Je n'ai rien à rétracter,
ni de mon livre, ni de mes discours. Je prie ceux
qui les jugeraient d'après l'oninion de M. de La
Borderie de suspendre leur jugemeat jusqu'à ce
qa'ils les aient lus eux-mêmes.

Quant à cette calomnie inepte de mou affiliation
. à l'Internationale, je n'ai jamais pensé qu'il tût

utile de la relever, parce que je n'ai jamais pensé
qu'aucune personne de bon sens et de bonne foi
pût y ajouter la moindre créance. On me l'a fait
connaître quand j'ai déposé devant la commission

d'enquête.
J'ai expliqué là qu'il s'agissait d'une somme de

10 ou 20 fr. que j'avais donnée pour une réunion
teuue à Bruxelles par des ouvriers qui désiraient
étudier l'économie politique.

Il parait que cette réunion a été suivie d'autres,
et qu'enfin il en est sorti plus tard l'association
politique appel e l'Internationale, dont vous me
cruyez responsable. Si vous le croyez réellement,
monsieur, je ne pais dire qu'une caose, c'est que

je vous plains. _ . r
Agréez, monsieur, mes civilités.

JELES SIMON.

LES .COMMISSIONS D'ÉTUDE {
c

Par arrêté de M. le ministre de l'instruc- r
lion publique, une commission est instituée i
pour examiner les développements qu'il con-
viendrait d'apporter à l'enseignement de l'é- *
coie normale supérieure, spécialement en ce '
qui concerne l'esthétique et les notions du ,
drmt romain.

Sunt nommés membres de cette commis-
sion ; ,

MM. le ministre de l'instruction publique, prési- (
dent.

G-iraud, inspecteur général, membre de l'Ins-
titut, membre du conseil supérieur de
l'instruction publique.

Egger, professeur à la faculté des lettres
de Paris, membre de l'I stitut, membre
du conseil supérieur de l'instruction pu-

' blique.
de Laborde, membre de l'Académie des

beaux-arts, membre du conseil supérieur
de l'instruction publique.

Manha, membre de l'Institut, professeur à
la faculté des lettres de Paris.

Hitulv, professeur à la faculté des lettres de
1 Paris.

Geffroy, professeur à la faculté des lettres de
Paris.

Boissier, professeur au collège de France,
e maît, e de conférence à l'école normale su- .

périeure.
Thuror,, membre de l'Institut, maître de

conférences à l'école normale supérieure.
!
> Georges Perrot, maître de conférences à l'é-

cole normale supérieure.
Taine, piofesseur, d'esthétique à l'école des

beaux-arts.

'_ Le conseil supérieur de l'instruction pu-
1 blique ayant émis le vœu, dans sa séance
- du 26 juin, qu'use commission fût nommée
a pour reviser les plans d'études, les pro-
a grammes d'examens et l'emploi des heures
" delà Journée dans les établissements d'eu-
" seiguement secondaire, M. le ministre de l'in-
•* struction publique vient de désigner, pour
g faire partie de cette commission, qu'il orési-
. dera :
':• MM. Mourier, inspecteur général honoraire, vice-

recteur de i Académie de Paris,
e Faye, inspecteur général, membre du eon-
ti seil supérieur de l'instructiou publique.

Wallon, proièsseur à la Faculté 'des lettres
' de Paris, membre du conseil supérieur

:* de l'instruction publique.
s Mgr l'évêque d'Orléans, membre du conseil supé-
'- périeur de l'instruction publique.

MM. Chassang, inspecteur d'académie à Paris.
Chevriaux, inspecteur d'académie à Paris.
Caro, professeur à la Faculté des lettres,

membre de l'Institut.
Barth, membre de l'Académie de médecine,

membre du conseil supérieur de l'instruc-
tion publique.

Hébert, professeur à la Faculté des scien-
a ces/

Fuste! de Goulange, maître do conférences à
'- l'Ecole normale supérieure,
e Jules Girard, maître de conférences à l'Ecole

;- normale supérieure.
'- Girard, proviseur du lycée Desearte's.

Denis, provistur du lycée Henri IV.
i8 Broca, proviseur du lycée Charlemagne.
P; Legrand, proviseur du lycée Condorcet.
li Joguet, proviseur du lycée Saint-Louis.
1$ Aubert-Hix, professeur de rhétorique au ly-
à cée Uesciirtes.
?, Vacquaiit, professeur de mathématiques spé-

ciales au lycée Saint- Louis.
'<- Mourier, directeur de l'enseignement se-
e condair® au ministère de l'instruction
n publique.
i°
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 LE -MOUVEMENT PRÉFECTORAL

ÏS

's Le président de la République décrète :
M. le vicomte Malher, ancien préfet, est nommé

, préfet du département de Saône-et-Loire, enrera-
j' placement de M. le baron Cottu, appelé à d'autres
„ fonctions.

M. Sazerac de Forge, préfet de l'Ardôche, est
nommé prêt" t du département de la Nièvre,
en remp :aceinent de M. Paul Odent, admis, sur sa

fi demande, à faire valoir ses droits à la retraite.

le —-
Par un autre décret du président de la Ré-,

sr publique:
M. Jaubert, sous-préfet de Péronne, est nommé

® sous-préfet de l'arrondis- ement d'Abbevitle, en
remplacement de M. Raffier-Dafour, précédem-
ment nommé préfet.

M. de Venancourt, sous-préfet d'Aubnsson ,
l" est nomnaé sous-préfet de l'arrondissement de
f Bastia (Corse), en remplacement de M. Jullien
'' Sauve.
'" M. de Chamberet, secrétaire général de la pré-
0 fectu'e de Saône-et-Loire, est nommé sous-préfet
T de l'arrondissement de Péronne.

1 M. Périn, ancien sous-préfet, est nommé sous-
l" préfet de l'arrondissement d'Aubusson.

M. Mouestier, sons-préfet de Fougères , est
*> nommé sous-préfet de l'arrondissement d'Haze-
18 brouck, en remplacement de M. Laroze.
'." M. de Coincy, ancien sous-préf.-t, est nommé
' sous-préfet de l'arrondissement de Brives, en rem-
a placement de M. Mosnier, mis en non activité sur
'' sa demande.

M. le baron d'Huart, secrétaire général de la
]~ préfecture de la Haute-Saône, est nommé sesré-
ie taire général de Saône-et-Loire.

M. de Schonen, ancien conseiller général, est
'" nommé sous-préfet de l'arrondissement de Fou-

: gères.
M. Etienne For mon est nommé sous-préfet de

h l'arrondissement de Saint-Jean-d'Angély.
M. Dusolier, ancien sous -préfet, est nommé

sous-préfet de l'arrondissement de Bar-sur-Aube.
'f M. de Brimont, conseiller de préfecture de la
r| Nièvre, est nommé sous-préfet de l'arrondisse-
11 ment de Cosne, eu remplacement de M. Cotelle.
lf M. Leverdays, sous-préfet de Ploërmel, est nom-

mé sous-préfet de l'arrondissement de Louhans,
!~ en remplacement de M. Lagarde, appelé à d'au-
l~ très fonciions.

M. de Thault, licencié en droit, est nommé sous-
préfet de l'arrondissement de Pioërmel.

M. Mettais-Cartier, ancien sous-préfet, est nom-
mé sous-préfet de l'arrondissement de Pont-Au-

6 demer.en remplacement de M Desfoux-Desdemai-
nes,. mis en non activité sur sa demande.

M. le vicomte Daviau de Piolant, est nommé
sous-préfet de l'arrondissement de Marenn«s, en

t_ remplacement, de M. de Pompéry, mis en non ac-
i ti vite sur sa demande.

M. Le Reffait, ancien auditeur au conseil d'E-
' tat, est nommé secrétaire général de la préfec-
,, ture de l'Aube, en remplacement de M. Ron-

dineau.'
,g M. Le D°schault, ancien sous-préfet, est nom-

mé secrétaire général de la préfecture de la
'f Haute-Saône, eu remplacement de M. le baron
' d'Huart, nommé secrétaire général de Saôue-et-
'
a
 Loire.

:e

n Par un autre décret du président de la Ré-
lt publique sont nommés :
é M. Bidault, vice-président du conseil de préfec-
)i ture de la Seine-Inférieure, conseiller de préfec-
t ture de la Seine-Inférieure, conseiller de préfec-
n ture de la. Seine, en remplacement de M. Belin.

M. O'Neil de Tyrone, ancien sous-préfet, con-
e seiller de préfecture de la Seine, en remplacement
n de M. Meurizet.
t M. Leféhure, conseiller de préfecture de la Gi-

ronde, conseiller de préfecture de la Seine-lnfé-
i rieure.
a M. Ayraud, conseiller de préfecture de l'Eure,
e est nommé conseiller de préfecture de la Gironde.
;, M. Coûtant, sous-préfet en disponibilité, est
Î nommé conseiler de préfecture de la Gironde, en

remplacement de M. Giresse.
M. Cimetière, avocat, est nommé conseiller de

préfecture de la Gironde, en remplacement de M.
Nadaud.

M. Daubrée, conseiller de préfecture de Maine-
et-Loire, est nommé conseiller de préfecture de la
Gironde, en remplaaement de M. Goujon.

M. de la Borie de la Batut, conseiller de préfec-

ture du Pas-de-Calais, est nommé conseiller dé SOC
préfecture de ta Haute-Garonne, en remplacement air

de M. L. Fabre. cjé
M. Vincent, sotis-préfet en disponibilité, est ^

nommé conseiller de préfecture des Bouches-du- p>
e

Rhouer , h, .
M. de la Rochette, conseiller de prélecture du ** '

Jura, est nommé conseiller de préfecture de ^ v*
Saôae-et- Loire. Da

M. Ângeneust, conseiller do préfecture de qui
l'Yonne, est nommé conseiller de préfecture de à fi
Lot-et-Garonne. j

M. le vicomte de Barré, licencié en droit, est mf
nommé censeiller de préfecture de l'Eure. .

M. Laignel-Lawastme, conseiller de préfecture d

de la Charente, est nommé conseiller de préfecture

de l'Eure. ®]
M. de la Grèse, conseiller de préfecture de l'Ar- OII

dèche est nommé conseiller de préfecture de l'Hè- lui
rauit, en remplacement de M. Combres. jjj

M. Cormerais, ancien auditpur au conseil d'E- jj (
tat, est nommé conseiller de prélecture de Maine- ,„
et-l.oire.

M. Leddet, conseiller de préfecture du Morbi-
han, est nommé conseiller de préfecture de Maine- ™
et-Loire. " !

M. Georges Lemaire, conseiller de préfecture de dl
la Haute-Marne, est nommé conseiller de préfec-
ture du Pas-de-Calais. [)(

M. Monnoyeur, sous-préfet de Bas-sur-Aube, r ^
est nommé conseiller de préfecture de l'Yonne, en
remplacement de M. Hugot. ^

M. Séraiger, sous-préfet de Saint Jean-d'An- sl

gély, est nommé conseiller de préfecture du Jura. ei

pi

It —, ,—-«a»'-"  
u
ai

La hiérarchie administrative. lî
 d

Le président de la République vient de (j
prendre une décision aux termes de laquelle t;
il est interdit aux municipalités de corres- J
pondre .directement avec les ministres. Cette p

décision a été adressée aux préfets par le mi- $
nistre de l'intérieur. [>

Elle est formulée dans un rapport ainsi n
conçu : j

Rapport de M. le ministre da l'intérieur à M. le g
président de la République. j;

Monsieur le président, d
Un grand nombre de préfets se plaignent de la n

tendance qu'ont certaines municipalités de s'af-
franchir des liens de la hiérarclre eu s'adressant a
directement aux différents ministères. ,'f

Cet usage abusif, contraire aux principes, loin
d'activer la marche des affaires, en retarde la so-
lution, puisque le ministre, qui est saisi en de- '•
hors de l'intervention du préfet, est obligé de
renvoyer le dossier à la préfecture pour instruction
ou pour avis.

Un d® mes prédécesseurs en avait déjà fait l'ob-
servation, et, par une circulaire du 18 septembre ; (
1871, il avait formellement invité les préfets à rap- i
peler les fonctionnaires municipaux de leur dé-
partement au r spect des règles de la subordina- ^
tion administrative. ^

Cet avertissement n'a pas été partout écouté, et r
souvent encore les préfets sont tardivement in- I
formés que des affaires, quelquefois importantes, q
ont été engagées à leur insu, et portées par les g

. maires des communes intéressées devant le minis- j
tre compétent.

Si tous les départements ministériels ne s'im-
posaient pas comme règle absolue le devoir de
renvoyer à leurs auteurs ou de lai.-ser sans répon-
se tes communications qui leur sont ainsi adres- r
séees en dehors de la voie hiérarchique, l'autorité .
«les représentants du pouvoir central se trouverait .
amoindrie , au grand préjudice de l'influence gou-
vernementale.

11 me paraît donc indispensable d'appeler sur (

ce point l'attention des différentes administrations s

publiques et de leur recommander de s'abstenir C
rigoureusement, de toute correspondance avec les 6
fonctionnaires municipaux. |

Il importe également que. les administrations j
qui ont, dans les département^, des agents placés
sous l'autorité des préfets, donnent à ces agents
l'ordre exprès de se tenir constamment en rapport \
avec le préfet, et de ne pas traiter en dehors de lui '
les affaires qui concernent leur service. 1

L'observaiioii de ces règles de convenance et de t
bonne administration est, ptus quo jamais, néces- ]
saire aujourd'hni; j'ai en conséquence l'honneur d-i <
vous proposer, monsieur le président, d'approuver
le présent rapport qui sera transmis en votre nom ,
à tous les départements ministériels, chaque mi-
nistre demeurant chance d'adresser des instruc- '
tious conformes aux fonctionnaires placés sous ses I
ordres. <

Veuillez agréer, monsieur le président, l'hom- 1
mage de mon respectueux dévouement. |

Le ministre de l'intérieur,

BEULB. (

Approuvé :

Le président de la République française,
Maréchal de MAC MAHON,

Duc de Magenta.

LA VEUVE MiLLIÈRE !
CONTRE LE COMMANDANT GAECIN '

r i
Le 26 mai 1871, Millière était passé par les f

armes devant les marches du Panthéon, sur
les ordres du capitaine d'état-raajor G-arcin et i
du général Cisney, commandant' ie 2° corps ;
d'armée d--- Versailles. L'inscription de l'acte i
de décès fut ordonnée par un jugement rendu i
sur les réquisitions du procureur de la Repu- i

; blioue.
M"" veuve Millière a formé, le 25 mars <

, 1872, devant le tribunal de Versailles, une de- 1
mande en 150,000 fr. de dommages-intérêts i
contre M. Garein, en invoquant l'art. 1382 du <

, code civil, qui oblige celui qui a causé un (
préjudice à le réparer. t

M. le préfet de Seiae-et-Oise, au nom du 1
ministre de la guerre, oppose un déclinatoire
fondé sur le principe de la séparation des
pou voirs, et sur ce que le capitaine Garein n'a- ,
vait fait qu'exécuter les ordres de ses supô- i
rieurs. j

M" Maillard, en se présentant avant-hier
pour la veuve Millière, rappelait qu'il avait
été, dès le 25 mai, organisé au Luxembourg
une cour martiale qui jugeait sommairement,
il est vrai, mais après instruction, ce qui ré- i
pondait au vœu de l'Assemblée et- aux ins- ,
tructions de M. Thiers, disant: « H font qus
« l'expiation soit rapide, implacable, mais lé- ,
« gale. » '

Or, M. MiTlière a été exécuté sans qu'il y ait .
eu le moindre jugement de cour martiale, î
ainsi que cela résulte de la déposition de M. le
capitaine Garein devant la commission mili-
taire, dont M8 Maillard cite le passage sui-
vant :

« Millière a été arrêté vers dix heures du
matin, dans une maison qui était la sienne, je c
crois. Il avait opposé une certaine résistance f
au sergent et au caporal qui l'arrêtaient ; it t
avait tiré un revolver, et il était amené par c
deux hommes très-surexcités : la foule était t
frémissante ; elle voulait ie lacérer. Millière a I
été amené. Nous étions à déjeuner avec le gé-
néral, au restaurant de la rue de Ttmrnon, à
côté du Luxembourg. Nous avons entendu un
très-grand bruit, et nous sommes sortis. Ch d
m'a dit : « C'est Millière ! » J'ai veillé à ce que É
la foule ne se fit pas justice elle-même. Il n'est
.pas entré dans le Luxembourg : il a été arrêté é
à la porte. Je m'adressai à lui, et je lui dis: c
« Vous-..êtes bien Millière? — Oui, mais vous
n'ignorez pas que je suis député ? — C'est pos- .l
sible, mais je crois que vous avez perdu votre ]l
caractère de député. Du reste, il y a parmi P
nous un député, M. de Quinsouas, qui vous c
reconnaîtra. S'

« J'ai dit alors à Milliers que les ordres du ''
général étaient qu'il fût fusillé. Il m'a dit : r<
« Pourquoi? » Je lui ai réeondu : « Je ne vous
connais que de nom ; j'ai" lu des articles de S
vous qui m'ont révolté. Vous êtes une vipère
sur laquelle on met Je pied. Vous détestez ia

société! » Il m*a arrêté en me disant avec un et
air significatif : « OU ! oui, je la liais, cette so- M
ciété ! — Eh bien ! elle va vous extraire de son m
sein, vous allez être passé par les armes. —
C'est de la justice sommaire, de la barbarie, de
la cruauté. — Et toutes les cruautés que vous
avez commises, prenez-vuus cela pour rien? J-
Dans tous les cas, du moment où vous dites P1

que vous êtes Minière, il n'y a pas autre chose
â faire. » à

M. Garein rappelle ensuite que conformé-
ment aux ordres du général, il a forcé Millière
à recevoir la mort à genoux.

Me Maillard discute ensuite le déclinatoire
et les droits de l'armée en état de siège. Un „
officier peut-il exécuter un homme sans juge- ^
ment? Aucun ordre n'avait été donné pour c
Miilière. En tous cas, ua ordre de fusilier eût- „
il été donné, le capitaine u'eût pas dû l'exécu- |
ter, \

Ï1 ne reste à l'administration, ajoute M" \
Maillard, que la ressource de l'arrêté de cou- \
Ait, et tant qu'il n'aura pas été pris, la j u ri- (
diction civile reste compétente.

M. le procureur de la République Harel se (
borne à rappeler eu fait que Millière a été ar- (
rêtér les aimes à la main, le 26 mai, alors ,
qu'une partie de Paris était au pouvoir des in-
surgés, alors qu'on se battait et qu'il fallait
encore bien des efforts et bien du sung versé
pour triompher de l'insurrection. Ce n'est que
le 29 mai que la reddition du fort de Vioceu-
ues a mis fin à la résistance particulièrement
acharnée des derniers jours. Le 26 mai, Mil-
lière a tiré trois coups de feu sur un sergent et
deux soldats qui se sont emparés de lui, dans
des circonstances indiquées par ia déposition
du capitaine Garcia, dans l'enquête parî^aen-
taire ; c'est le seul passage qu'on ne vous aîT
pas lu.

Enfin, l'arrestation avait lieu dans des con-
ditions extraordinaires : c'était au moment de
l'explosion de la rue Va vin, alors qu'on ve-
nait d'arrêter des individus jetant du pétrole
daus les cours, des femmes empoisonnant nos
soldats. L'irritation était à son comble ; il fal-
lait tout ie sang froid de ceux qui comman-
daient pour empêcher' les exécutions par le
peuple lui-même.

Le ministre de la guerre déclare d'ailleurs
1 que le capitaine Garein n'a fait que se confor-

mer aux instructions qu'il a reçues.
M. le procureur de la république donne au

tribunal lecture du document suivant :
1 MINISTÈRE DE LA GUERRE.

.. 26 mars 1873.

» Le capitaine Garein, attaché à l'état-ma-
1 jor général du 28 corps, n'a agi pendant le se-

cond siège de Paris qu'en vertu des ordres
' qu'il a reçus de ses chefs. Il ne peut donc

être, en aucune façon, recherché au sujet des
; faits qui ont été la"conséquence de ces ordres;
* la responsabilité en reste tout entière à ceux
, qui les lui ont donnés et, dans l'affaire Millière
' eu particulier, il n'a fait que se conformer aux
' instructions qu'il a reçues.

» Le ministre de la guerre,
" E. de CISSEY. »

Ce document, dit M. le procureur delà ré-
; publique , étal, lit deux points essentiels : le
s premier, c'est que M. le commandant Garein
fc n'a fait qu'exécuter l'ordre de ses chefs, et

qu'il est déchargé de toute responsabilité,
f comme n'ayant fait qu'obéira la règle de la
5 subordination hréranhique; le second, c'est
r que l'autorité ministérielle accepte la respon-
3 sabililé des faits qui concernent l'affaire Mil-

lière. Or, à ces deux points de vue, vous êtes
J incompétents.
3 û'uue part, l'art. 114 du code pénal pro-
* nonce l'irresponsabilité de l'officier qui a obéi
i à son chef ; d'autre part, le principe de la sé-

paration d«s pouvoirs vous interdit de cou-
3 naître des actes du pouvoir exécutif accom-
- plis dans l'exercice de la délégation de la puis-
* sauce publique.
!' Le pouvoir exécutif est bien mis eu jeu
1 dans l'instance, car le tribunal est mis en cle-
" meure d'apprécier les actes du ministère de la
g guerre, chargé d'imposer par la force ie règne

de la loi et_ l'autorité du seul gouvernement
- légitime , c'est-a-dire de l'Assemblée natio-

nale.
Le tribunal a remis à huitaine le prononcé

de son jugement.

ÉCHOS DE PARTOUT

Une affaire jugée récemment devant le con-
seil de guerre de Lille a révélé i'eiistence
d'une singulière maison decommerce àMous-
crou (Belgique); elle est organisée unique-
ment pour faliciter et aider ia désertion des

s soldats français.
r Ses correspondants, cabaretiers établis dans*
t nos villes frontières, les engagent et les en-
s voient à Mouscroti. S'ils ont de l'argent, la
3 maison étant us cabaret, ils l'ont vite dépensé;
i s'ils n'en ont pas, ou les place et on fait une
- retenue sur leurs salaires.

Leurs effets militaires sont gardés dans une
s case avec un numéro d'ordre, et, si le déser-
- teur veut rentrer en France, on lui rend son
s uniforme, ce qui diminue toujours sa peine
i d'un an. Mais l'autre jour on s'est trompé de
i case, et un chasseur â pie4 est rentré habille

en cuirassier. Cette confusion a fait découvrir
i le pot aux roses.

On nous annonce qu'un accident, qui n'aura
probablement pas de graves conséquences, est

' arrivé dimauche dernier â M. le vice-amiral
baron de La Roncière le Noury.

[ L'honorable amiral s'était rendu à Cherbourg
'' pour assister aux expériences d* graede «s
3 tessedu vaisseau cuirassé ieSuffren, que l'on
> peut considéreraujourd'hui comme la dernière

expression de l'art maritime. En visitant le
vaisseau dans ses plus petits détails, l'amiral

5 de La Roncière a fait une chute et s'est luxé le
poignet droit.

L*accès de fièvre, qui est survenu aussitôt,
1 a forcé l'honorable amiral de retarder sou re-
> tour a Versailles et l'a empêché d'assister à la
? première réunion de ta commission de per-
" manence qui a eu lieu mardi 29 juillet.

i L'Académie des Beaux-Arts, dans sa séance
î de mardi 29 juillet, a décerné le grand prix de
; peinture (concours de Rome), à M. Morot,
t élève de MM. Cabanel et Sellier; le premier se-
 cond grand prix à M. Ponsan, élève de M. Ca-
t banel; le deuxième second grand prix à M.
t Rixens, élève de M. Gérome.

i * *
I Mlle Gabrie.lle Gauthier, des Variétés, vient

d'échapper miraculeusement à uu grand dan-
! ger.

La voiture dans laquelle elle se trouvait a
, été heurtée par un autre véhicule dont le co-

cher était, dit-on, absolument ivre.
; Culbutée dans sa voiture, M1,eGabriel!e Gau-
\ tbier est tombée sur l'épaule, puis la tête a un

instant rebondi sur le pavé; mais, 'jar une
présence d'esprit incroyable, après 'tant de
contusions, elle a ramené les bras le long de
son corps et étendu les jambes au moment où
l'autre voiture passait près d'elle, saus,. heu-
rement, la toucher.

Les deux cochers sont blessés, l'un très-
grièvement.

M. Victor Hugo est arrivé à Paris et lira in-

 Iwurli ' 'i i »• 1 " '

cessamment aux artistes de la Porte Saint-
Martin Marie Tudor, dont les études vont im- ce
Kiédiatement commencer après. ar

* m
* * ye

Dimanche dernier, à Aix-les-Bains, une
jeune femme a été tuée au bras de son mari _
par la foudre.

On attribue ce malheur à la tournure en
acier que portait la victime et qui a attiré le
fluide.

Le mari n'a éprouvé aucune commotion.
** *

Les découvertes archéologiques font en ce
moment des progrès rapides. Le correspon- „
dant à Athènes du Levant Herald rapporte ^
que les fouilles autour de la maison de cam- „
pagne du roi de Grèce se poursuivent active- -
ment et ont amené, le mois dernier, la décou- j
verte de quelques inscriptions qui ne lais-
sent plus aucun doute sur ce fait que l'empla- ,
cément de l'ancienne Decille se trouvait en |
ce moment. ]

Dans l'île de Dôlos, M. Burnouf, directeur .
' de l'Ecole française d'Athènes, et quelques-uns j

de ses élèves ont fait des découvertes du plus (
' grand intérêt ; ils ont remis au jour ua ancien
" temple, très-probablement l'ancien temple 
f d'Apollon et les ruines d'une ville.

M. Sehlieman, qui pendant plusieurs an-
5 nées à fait des fouilles sur l'emplacement de
" l'ancienne Troie, est de retour â Athènes. Il
1 revient chargé de véritables trophées. Ce ne
" sont pas seulement, des vases et autres anti-
1 quités analogues qu'il a trouvés, ce sont des
s ornements très-précieux d'or et d'argent ex-
I traits à une profondeur de 18 à 19 mètres dans
" les ruines de ce qu'il considère comme le
'' palais dePriam.

g Nous trouvons un véritable chef-d'œuvre
. dans un journal du matin.

e C'est là lettre d'un nommé Louis Girardin,

s lettre dans laquelle i! donne le moyen, par lui
. trouvé, d'éviter les tristes conséquences de la
„ crampe en pleine eau :

e " La seule chose à faire, dit-il, est d'avoir
soin de se procurer ua canot. Vous attachez

§ l'amarre à votre bras avec une large boucle.
Si la crampe vous prend, d'un bras vous sai-
sissez la barque, et de l'autre, sans faire usage

u de vos jambes, vous vouvez regagner la rive.
C'est là le moyen que j'emploie, étant fort sujet
aux crampes,' et c'est le seul que je conseille-
rais à vos lecteurs. »

Calino n'aurait pas trouvé cela!

A la police eorrectionne'le :
!S Un individu durt sur le bauc de la préveii-
*5 tiou. On l'appelle, il ne répond pas — tout ua-
!S turefiement.
'i — Prévenu ! lui crie le président, prévenu,
x levez -vous!
'e Eufîu, l'individu se décide.
x — Moi, prévenu! répond-il, ce n'est pas

vrai. Je vous prie de croire que si je l'avais été,
prévenu , je ne serais pas ici.

»-

S L'ori^iie des ftoriiiges.

à
On annonce tous les jours de nouveaux pè-

ierinages. La belle saison favorise ces ômigra-
î" lions, entreprises dans un but de piété et sou-
' vent de curiosité.

La pratique des pèlerinages, dit le Journal
des Débais, existe da temps immémorial au

-*" Japon, en Chine, au Thibet, dans l'Inde. Il y a
^ au Japon un temple célèbre,- le temple d'Isie.
ù" Une foule d'habitants de l'un et de l'autre
J" sexe, jeunes et vieux, riches et pauvres, s'y
1_ rendent à pied de tous les points de l'empire
s" pour obtenir des indulgences.

Quelques personnes parcourent le Japon
3,u pour visiter trente-trois temples fameux. Ces
f' infatigables marcheurs voat ordinairement
,a deux à deux enchantant des cantiques; ils
!(? jouent du violon et, de la guitare.

Eu Chine, des populations entières visitent
°" avec solennité les temples célèbres, soit pour
„. implorer la divinité, soit pour, la remercier de

ses bienfaits.
La ferveur des pèlerinages est peut-être en-

core plus vive dans l'Inde. Le livre canotiique
~ indien prescrit impérieusement la visite des

lieux saints ; les habitants entreprennent les
plus longs trajets pour aller faire leurs prières
dans les pagodes célèbres, dans les lieux con-
sacrés par les légendes, ou par quelques-uns

Î- des innombrables noms de leurs divinités.
ce Une foule immense de pèlerins gravissent
s- chaque année les montagnes de 1 Himalaya, en
s- se rendant eux sources du Gange. Des hom-
es mes de tous les pays, des Tartares, des natu-

rels de la presqu'île de l'Inde, et même des
is* chrétiens , visitent constamment la pagode
:i- d'Ingernath, bâtie en granit rouge sur la côte
la d'Orissa, dans ie Dexan.
é; Les dévots indiens bravent les tourments
ie les plus affreux en l'honneur de l'idole adorée

dans ce temple. Le territoire d'Ingernath est
ie. sacré aux yeux des Indous, qui désirent la
r- plupart y finir leur vie. Aussi (es y transporte-
>n t-on eu grand nombre dès qu'ils sont atteints
ie d'une maladie grave.
le Des voyageurs anglais modernes ont rap-
lé porté qu'a 50 milles de distance de la ville
ir sainte, les routes sont couvertes des osse-

ments et des cadavres des pèlerins qui ont
perdu la vie avant d'achever leur pieuse en-

.a treprise.
Jt Certes, la ferveur, de nos jours, est loin d'é-
a| galer celle des Asiatiques, et les pèlerins de

Lourdes, de la Salette, d'Auray, de Saiote-
,~ Geneviève, de Jérusalem, etc., n'ont pas a su-
i_ bir de si rudes épreuves dans l'accoraplitse-
,,j ment de leurs pieuses pérégrinations.

re Mahomet trouva 'a pratique des pèlerinages
ie établie en Arabie. Indépendamment des conr-
al ses conseillées ou prescrites par le Coran, un
je grand nombre de musulmans risiteut. Souvent

par piété les tombeaux des personnages révé-
{ rés pour leur scieuceou cour leurs vertus et
il différentes localités de la Palestine, de laSyrie
j"a et de l'Anatolie rendues célèbres par des mi-
r. racles.

Les Sarrasins introduisirent la pieuse poli-
tique des pèlerinages en Espagne quand ils en
firent la conquête. Cette pratique s'esn mainte-

:e nue dans ce pays émmément religieux plus
e que dans tout autre.
t, En France, c'est surtout depuis l'époque des
i- croisades que s'est popularisée la coutume des
t- pèlerinages.
f. Chaque province eut son lieu de dévotion

fréquenté par les fidèles.
Ou sait qu'a Paris le tombeau de sainte Ge-

neviève est visité, pendant la première se-
II maine de janvier, par' une foule d'habitants
l" des localités voisines.

En Bretagne, en Vendée, en Provence, mê-
a mes coutumes, mêmes pèlerinages.

Non loin de Marseille existe la grotte célèbre
par la pénitence et la mort de sainte Made-

'" Ieine. Elle est située sur les flancs d'une mon-
n tagne boisée, dite la Sainte-Baume, voisine de
e la ville de Saint-Maximin.

Chaque année, pour la fête de la Pentecôte,
? un nombre considérable d'habitants des dépar-
1 tements du Var, des Bonches-du-Rliône et au-
- très vont visiter la grotte de la célèbre péche-

resse.
L'afîluence des pèlerins est d'autant plus

grande qu'une grande partie du trajet peut se
faire entre Marseille et Roquevaire par che-

- min de fer.

Lâ d'ailleurs les sites sont P^T"—"*s
ceux que la fatigue a p., contrane,^nis. et
amplement de quoi se dédommaS P

trou^
magnificences que la nature étal» ?ar h
yeux. eidie â ieilrs

 DON CARLOS.

L'agence carliste communiqueaux in,,
quelques Détails biographiques que m» ^
blions... sans garantie du gouvernement pn"
gno!: 'uieut espa.

Don Carlos de Borbon et d'Esté Pc,
Lavbach (Autriche), le 30 mars 1848 né à

Son père, l'infant don Juan de Borbon «,
Bragance, second fils de Charles V et sa !*
la princesse dona Maria-Beat'rix fini
François IV, grand-duc de Toscane ' pt ^
par conséquent de Mme la comtesse àlcw^

' bord, traversaient Lavbach, le 29 PQ ,, B1-

de noste pour gagner Vienne et reîoindr» r 8
famille. J mre h

C'est dans un modeste hôtel de cettp 1
d'Idyrie que vint au monde le desppni'6

; d'Henry IV. Son auguste mère avait, à 'S!
j quoi couvrir le coi ps de ce futur sauve,!8
[ l'Espagne. BUr 4)

Don Carlos est donc entré dans sa vin».
" sixième année. '"Si-

Rappelons que Charles IV avait trois ni>
" Don Fernando, don Giiïps, don Frat,L
l A la mort du premier (2833), so'itW?3 Carlos, héritier du trône d'aprèsla loi £*

lutta sept ans sous le nom de Charles V m '
sa belle-soeur dona Cristina, femme depPa

e nanti VII, qui avait arraché à celui-ci dft
de mort ua testament instituant iliégaliï

, héritière du troue sa fille dona Isabelle '
ii La quadruple alliance et la trahison M
a roto forcèrent Charles V (1832) à chercher,'»

refuge à Bourges. U|

r Charles V avait aussi trois fils : don Catu,
z don Juan et don Fernando. '
i. A Bourges, il abdiqua pour le premier nui

- prit le titre de Charles VI et le nom de coït
e de Montemolm, et toute la famille se trias.
s. porta à Trieste.
Jt C'est là que mourut Charles VI.

Son frère, don Juan, devenu héritier fo
trône, lui succéda et abdiqua à son tour lél
octobre 1868, en faveur de son fils a!S
Charles VII, connu sous ie nom de duc de ta"
drid.

Don Carlos est un grand jeune homme (prfe
de six pieds) aux formes athlétiques mais et

" cessivememt distinguées, au front idtelijgfl
ses manières sont affables et princières,siBriii

' ciôres que, le sachant dans un salon, voira
écriez à sa vue : » Voilà le roi ! » Sun regar
profond est à la fuis doux et énergique et s

4
b
 conversation surprend, charme' et révèle I

"' justesse de son jugement et ses lectures favo
rites.

Charles VII connaît à foad les classiquesls
tins et a suivi avec succès tous les cours)
philosophie et des mathématiques. Ses coi
naissances en histoire et en géographie soi
très complètes, et il est familiarisé avec lesli
gislations espagnole et française, notarniè

!>- avec le fuerojuzgo, las siete parlidas, I» coi
•t- romain et le code Napoléon.
t- Charles VII parle facilement l'espagnol,

portugais, le français, l'italien et l'allemaii
%l et connaît assez l'anglais;
m It monte admirablement à cheval et e
a celle dans tetts les exercices du corps, tira

e. , à merveille le sabre, l'épée et le pistolet,
re Don Carlos a épousé le 4 février, 1867
'y princesse dona Margarita de Bouibon, fille
re feue Mmo la duchesse de Parme et dont Fit

Struction et l'iatelligence, l'esprit fiançais
m le courage sont, également remarquables.
es Cette union de plus eu plus heureuse m
fit réalisée non pas sous la pression des aflair
ls d'Etat, mais vraiment à l'espagnole et so

l'influence de l'affection irrésistible des te
fit jeunes gens.
ir En 1864, la tr.ès-.regrettée duclv-sse deP<
ie me arrivait à Venise (où a demeuré long»

son frère, monseigneur le comte de Clia
> bord), avec sadilie dona Margarita et son
te le duc Robert.
es La Providence, sans doute, avait, voulu c
es son palais se trouvât juste en face de «
es qu'habitait depuis quelques années la pr
'i- cesse dona Beatrix avec le jeune don Carlos.
ÎS Tous les paîais de Venise ont des t-alcom

Chaque soir, dona Margarita venait y res
cjt rer et penser à sa chère patrie.
m Chaque soiraussi, don Carlos y rêvait à
n- même heure aux conquêtes de Péiage. _ ,
i- Les rpgards. sous le poétique ciel de, Y?|
es les soupirs pour la patrie absente, nepouvai'
le que se rencontrer. Puis, ces deux àm** éiat'
te nées l'une pour l'autre, et ces deux fam"«

illustres par leur passé, grandes paf'f"
ts épreuves, étaient destinées à s'unir fM
ïe nouveau lien.
st Le 4 février 1867, les deux novios <MW
la recevaient la bénédiction nuptiale dansla ci
i- pelle de Frohsdorff et partaient avec leurnj
ts l'archiduchesse dona Béatrix pour passer!

tune- de miel au château d'Ebenzweyei',11

)- priété de Mgr le comte de Chambord.
le De ce mariage sont nés :
i- La princesse dona B'anca (octobre w
]t Le prince des Asluries don Jairae I
i- 1870.) 1

La princesse dona Elvira, (novembre i8"

i CHRONIQUE
D'après un de nos confrères, M. DuSÉ

;" demandé au ministre de l'intérieur la mm
l lion d'un second secrétaire général qui, f_
;" me sous l'empire, serait spécialement cl»
? J du service de la police.

i-   „

Par décret en date du 23 juillet Ï87J-
i- -Mousnier (Alexandre), ancien principal.cj
m de M. éorgat aîné, huissier à Lyoflj M
'- nommé huissier près le tribunal civil deM
ts en remplacement dudit Me Borgat afnM';

dé, et il a prêté serment en cette qualité »
ÎS juillet.
ÎS

M. le préfet du Rhône vient d'adrf=*'
n lettre suivante à MM. les maires du aép

ment:
>- Lyon, le 30 juillet HT'

3
'

'' Mou&ipiir le maire, i . toi
-s L'article 5 de l'ordonnance royale du 2W o

1 ' 46 dispose que « la vente dps substances ^
i- neuses ne peut être faite, pour l'usage fie la ' ,j

cine, qu» par des pharmaciens et sur la Pr '^
g tion d'un médecin, chirurgien, officier de

_ ou d'un vétérinaire breveté. » .-^t
Les sages-femmes ne sont pas me"

" dans cet article. .-, v«
Le tableau des substances vénéneuses, a ' ^

desque'les s'appliquent "IPS prescriptions j^
', donnance précitée, comprend le seigle e"S ̂  t
- sages-femmes n'ayant pa< la disposition^^
- substances vénéneuses, il eu résulte qu ge|,
. peuvent délivrer de prescriptions pour

ergoté. -rr-ac-01'
Or, le seigle ergoté est un agent P , jan5 o

que puissant, dont l'emploi 'est indiq ae

^ tains cas d'accouchement. - , rai'jj
De là un grand embarras : d'un côte aêS

 aCje
légitimes et des refus de la part <ies,pbarili 
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rTâûtre des réclamations au nom des sages

^administration s'est émue de cet. état de cho
t'en présence des conclusions tonnelles e

6BWes de l'Académie et du comité consultât!
îviveiène publique, consultés sur la question, il i

-mhié indispensable d'aviser aux mesures a pi-en
jTnour donner satisfaction à un vœu qui reposi

r des intérêts d'humauité de premier ordre.
M ie ministre de l'agriculture et du commerci
HÏnc <oum s à .M. le président de la Rép bliqui

a nntiet de décret destiné à moditier l'article i
la|Q. nuance du "29 octobre 1846. _, . .

Ce décret, insère au Journal officiel, le 2o juu
jpruier, porte :

„ \nic e premier. — La vente du seigle ergote
• "cn'tau nombre des substances vénéneuses, qu
'"'eut être faite, pour l'usage de la médecine
ue par les pharmaciens et sur la prescriptior

JJ'un médecin, chirurgien, officier de santé, vété-
inaire breveté, pourra également être faite pai

L
 p

harmac;etis, sur la prescription djuae sage-
fomme pourvue d'un diplôme.feH(™ 2 _ L'ordonnance du 29 octobre 1846 est
réformée en ce qu'elle a de contraire au préseai

•fevous invite, M. le maire, à donser i ces nou-
velles dispositions toute la publicité possible et â

fn assurer l'exécution.
Recevez. M. le maire, l'assurance de ma consi-

dération très-distinguée.

Le préfet du département du Rhône,
DUCROS.

La commission nommée par l'Assembléf
nationale à l'effet de préparer tin projet de loi
pour combattre le Phylloxéra,vient d'adresseï
fa circulaire suivante aux présidents des con-
seils généraux de la région :

Versailles, 26 juillet 1873.

Monsieur le président,
La commission nommée par l'Assemblée na-

tionale à l'effet de préparer un projet de loi ten-
dant à combattre les ravages causes dans les vi-
gnobles par le Phylloxéra et à généraliser les irri-
gations nous a chargés de vous prier d inviter le
conseil général de votre département a rechercher
tous les moyens qui lui paraîtraient propres à l'ai-
der dans- sa tâche.

Nous vous serions donc obliges_de nous com-
muniquer un rapport sur l'état présent des pro-
grès de ce fléau et sur l'efficacité des remèdes
éprouvés jusqu'à ce jour et destinés à le dé-
truire.

Vous voudriez bien envoyer le résultat de vos
învesiigations, sous le couvert du président de
l'Assemblée nationale à Versailles, à l'adresse du
président de la commission chargée de l'examen
du projet de loi concernant le Phylloxéra.

Agréez, monsieur le président, l'assurance de
notre haute considération.

Le président de la commission,
R. DB LARCY,

Député du Gard.
Le secrétaire,

L. DESTRRMX,
Député de l'Ardèche.

La commission a écrit également au minis-
tre pour le prier de donner désordres à ,\3M.
les ingénieurs du service hy-iratiltque pour
commencer l'étude des eoi.irs"d'eau,en vue de
préparer les submersions des vigaes, en atten
daut que la loi puisse être votée.

La commission a décidé que, pendant les
vacances de l'Assemblée, elle ferait une vérita-
ble enquête et cherche' ait, sur les lieux mô-
mes, quels sont les moyens les plus sûrs pour
combattre le fléau et quelles sont les mesures
législatives qu'il sera nécessaire de proposer â
l'Assemblée pour obtenir un résultat prompt
et économique.

Tous les renseignements qui peuvent éclai-
rer cette importante question seront reçus par
la commission, avant le 13 novembre, à l'a-
dresse cle son président et sous le couvert du
président de l'Assemblée nationale.

La distribution des prix aux élèves de l'In-
stitution Franklin aura lieu le dimanche 3
août, a deux heures précises. • •

La distribution sera précédée d'une pièce
de théâtre jouée par les élèves.

Les travaux des élèves seront exposés.

Mercredi, 8 août, aura lieu au palais Saint-
Pierre, la distribution solennelle des prix aux
élèves ûe l'école des Beaux-Arts.

La distribution des prix aux élèves des éco-
les communales du département du Rhône,
aura lieu la 18 août. Cette solennité se fera
dans chaque école.

Par ordre du conseil départemental de l'in-
struction publique, il n'y aura pas de distri-
bution générale, les communes rurales seules
pourront y inviter les autorités locales.

Un décret du président de la République
fixe ainsi la part du contingent que le dépar-
tement du Rhône aura à fournir pour ses con-
tributions en principal pour l'année 1873:

Contribution foncière . . . .> 2,773,539 fr.
— personnelle et

mobilière 1,219,164
Contribution portes et fe-

rres 919 146

Total. . ". 4,911,849 fr.

Dans quelques jours vont commencer les
compositiuns.orales pour notre école militaire
de Sairit-Cyr. Huit cents concurrents ont été
admis à y concourir après avoir passé leurs
examens écrits d'une façon sati-fdisante. Les
compositions écrites avaient été adressées au
ministère de la guerre et remises aux exami-
nateurs, après q„e le nom des candidats en
avait été détaché Cette année, je j,iry se cnra.
posera de MM. le colonel LegardeurJ prési-
dent; Fabre, Montucchi et Brisant ancien
président de l'Université, pour les sections
d histoire, de mathématiques et de langues
vivantes.

Le nombre des élèves à recevoir à Saint-
Cyr, c?tte année, n'est que très-légèrement
augmenté. Il variera de 300 à 320.

En présence de la faiblesse très- grande, en
ce qui concerne le dessin, de tous les concur-
rents à Saiot-Cyr, sortant des lycées et. des
écoles préparatoires, faiblesse qui, tous les
ans, entrave beaucoup les progrès des élèves,
le ministre de la guerre doit s'entendre avec
le ministre de l'instruction publique pour qu'il
soit apporté, remède â cet état de choses, dont
nr-iluence est désastreuse sur les cours suivis
a Saiot-Cyr.

Les ouvriers travaillent avec activité, dans
'a cour du palais Saint- Pierre,à ia construction
60 charpente revêtue de toiles peintes qui doit
wrvir de Heu de réunion et de buvette pour
,s membres du congrès de l'Association pour
'avancement des sciences.

loin sera terminé et complété pour l'épo-
que tuée, c.'est-â-dire pour le 22 août, jour où
commence le. congrès.
(Arrtf l0ciation a définitivement, fixé la Voulte

ueche) pour objet de l'une des excursions.
Detn-°a ^ceridra le Rhône sur un bateau à va-
dePp Cî'li ai°uffîra a l'intérêt scientifique
tre l« e,urs'on le charme d'une promenade eu-

es deux rives pittoresques du fleuve, et
si„n'.

n
-,'SPra '° temps d'un déjeuner. Lescxcar-

<te&Vr
 revieadront le soir par le chemin

"intK
COngi

-èf! tifîi,dra chaque matin les réu-
Dang .par| iculières de ses quinze sections.
itteDt '.aP.rès-midi, à trois heures probable-
granrii' u.6/ ld,ra une séance générale dans la

jjje salle de l'Hôtel de Ville.

cWin^r
5
",^8 ÊOf3t prises PGU1' donner les

r«* renuus des séances du congrès. Jsous

tiendrons nos lecteurs au courant, jour par
jour, désintéressants travaux d'une réunion
scientifique qui sera, on peut le dire, d'une
importance sans précédents dans nuire ville.

Il Ferai! à désirer que l'administration qui
s'est. déjà montrée si généreuse, voulût bien
compléter son œuvre, en offrant une fête pu-
blique aux membres étrangers, ëomme cela
s'est fait dausd'autre villes, telles que Bruxelles
et Bordeaux, où se sont tenus, soit des congrès
de la même association, soit d'autres ana-
logues.

Les dépêches télégraphiques annoncent que
depuis quelques jours des bandes de bohé-
miens, chassés d'Italie, arrivent en France uar
le mont Cenis.

Ce n'est pas par le mont Genis seulement,
mais par les antres issues que ces peuplades
errantes pénètrent sur le territoire français.
Depuis un certain temps, on en voit passer
i»ar la frontière de Vintimiile et par le col de
Tende.

$uë viennent-ils faire en France? Il est
bien difficile de ie savoir.

Quand on voit ces malheureuses tribus, ces
hommes, ces enfants, ces femmes, on se de-
mande à quel genre de travail ils sont voués
et quelle est la profession qu'ils exercent pour
vivre.

Au point dé vile de la salubrité publique, il
importe que l'autorité, sans les repousser, les
oblige à séjourner loin de tout centre d'habi-
tation.

Leur saleté est indescriptible. Par le temps
d'épidémie qui se révèle un peu sur tous les
points, la présence et le contact de pareilles
gens pourraient devenir une cause de pesti-
lence.

Qu'on juge de leur malpropreté par ce qui
suit :

Les bohémiens dont il est question voya-
gent par familles, par bandes, par tribus.

Ils portent avec eux une tente et quelques
ustensiles de ménage. Point de linge, point
de vêteméuts; Tout cela est, pour eux, bagage
inutile, ils sont vêtus, hommes et femmes, de
toiles de couleurs, dites indiennes. Us ne s'en
dépouillent jamais. Jamais est un peu trop di-
re; ils s'en dépouillent quand le vêlement,
usé, troué, déguenillé, ne tient plus sur leurs
membres.

Ils sont pourvus, pour la plupart, d'une
chevelure luxuriante. Ces tresses abondantes
sont tortillées derrière la tête.

Leurs mains, leur figure sont de la couleur
des chaudrons qu'ils emploient à. leur cuisine.
Bref, les Arabes bédouins qui rampaient, il y a
quelques années» à la porte Bab-Azut-in, à Al-
ger, et qui étaient un objet de dégoût pour la
population, étaient peut-être moins repous-
sants que ces Bohémiens*

Us campent en rase campagne, sur le rivage
de la mer ou sous les arbres. Us dressent leurs
tentes, allument du feu, vont à la ville voisine
acheter du pain et des légumes, mangent et se
couchent.

Il sont sur pied de bonne heure. La toilette
est bientôt faite: l'eau ne souille jamais leur
figure et leurs mains.

Quelques tribus ont des chevaux, mais
quelles bêtes! C'est pitié de voir la maigreur
de ces malheureux quadrupèdes.

OQ voit soaveot ces bohémiens se présen-
ter dans les maisons et les boutiques, deman-
der qu'on leur confie les ustensiles en cuivre
Je cuisine pour être êtamés et mis à neuf. Il
faut dire que ces pauvres parias n'excitent
guère la confiance publique et qu'ils p'obtien-
eeut que bien peu de chaudrons, de marmites,
etc., à, réparer.

D'où viennent ces pauvres créatures? Les
uns' disent que ces malheureux viennent d'I-
talie, du Piémont, dont ils sont originaires.
C'est, la faim et la misère et non l'autorité qui
les chassent. D'autres prétendent qu'ils sont
Moldaves, Hongrois, Vaiaques, Africains, Es-
pagnols, Allemands.

On assure que ces peuplades réunies forme-
raient un effectif de quatre millions.

Après avoir esquisse leur physionomie, il
est juste de dire un mot sur les qualités mo-
rales de ces bohémiens.

On les dit très observateurs des bonnes
mœurs. Ilssont fort pacifiques, polis dans leur
langage à l'égard des habitants, et on ne cite
pas un fait de déloyauté, d'infidélité à leur
égard.

Notre ami D... a depuis quelques.jours un
cauchemar.

Ce cauchemar est représenté par la personne
d'un petit Alsacien qui vend des allumettes sur
les places publiques et dans nos rues.

Un mauvais plaisant a donné à cet enfant l'i-
dée d'appeler l'ami D...son papa, toutes les
fois qu'il le rencoutrait, afin d'obliger le mal-
heureux jeune homme à sortir de ses poches
une pièce de monnaie au bénéfice de l'enfant.

L'idée a été trouvée bonne par le petit, et
dès qu'il aperçoit D... quelque part, ce qui lui
arrive trois ou quatre fois par jour : « Papa,
crie l'Alsacien, papa, donne-moi deux sous. »

Si D.... fait la sourde oreille, les interpella-
tions de « papa » redoublent, et force est bien
à D... de donner deux sous.

Il en fera une maladie, vous verrez, ce pau-
vre D... il ne sort déjà plus.

Une phrase admirable, découpée dans un
prospectus commercial;

« 12,000 paires de souliers russes, nouveau
« genre, ne faisant ni bruit, ni froid aux pieds,
" à 5 50 pour femmes guérissant les cors aux
« pieds. »

Si les 12,000 paires de souliers ne doivent
servir qu'aux femmes guérissant des cors aux
pieds, le stock ne sera pas vite écoulé.

Les nommés Gauthier, Benoit, soldat d'in-
fanterie de manne; Morlet, Etienne, ouvrier
cbaufféur de la marine, et'Tauzet, Alphonse,
demeurant à Lyon, sont priés de se présenter
à la préfecture, 2e division, bureau n° 40,
pour une.aflaire qui les concerne.

Un commencement d'incendie a éclaté hier
vers trois heures de l'après-midi, dans la
grande maison portant le numéro 1 de la place
des Jacobins.

Un fumeur imprudent avait, d'un étage su-
périeur, iaissé tomber un cigare allumé sur
la tente de M. Lardet.pharmacieD. qui a aussi-
tôt, brùié.

On s'est aperçu à temps de l'accident, et
avec quelques seaux d'eau, on est arrivé très-
facilement à maîtriser le feu.

Encore un incendie.
Ceiai-ci s'est déclaré à Onllins, avant-hier,

dans une maison en planches.
Les pertes n'ont pas été considérables eu

égard an peu de valeur de la maison, mais
néanmoins tout a été brûlé.

On estime les dégâts à 400 francs environ.
On affirme que la malveillance n'a pas dû

être étrangère à cet accident.

Hier, à deux heures, sur la place des Ter-
reaux, U. A..., sculpteur de notre ville, 8 été
saisi d'une indisposition subite causée, sans
doute, par l'excès de chaleur. Il s'est affaissé
sur lui-même, mais soutenu aussitôt par des
passante, il a été conduit chez M. Yernet,
pharmacien, où quelques soins lui oat permis

de se remettre assez pour rejoindre son domi-
cile. _

C'était pendant la guerre, les pères de fa-
famille allaient faire l'exercice sur la place
Perrache, un peu partout. Les gardes mobiles
de passage à Lyon faisaient aussi l'exercice.

Une des grandes joies de bébé était d'aller
voir les militaires; aussi étalt-ii très-ferré sur
les costumes.

.. Vois-tu, disait-il à sa bonne, ça, c'est la
garde nationale; ça, c'est la garde mobile, et
ca..., ajoutait-ilen montrant un bâtiment en
face de lui, c'est la gare.., de chemin de fer. »

DBOMB. — Nous avons signalé dans leur
temps les vols nombreux et considérables com-
mis, à la fin de 1872 et au csunmeneement de
1873, dans les gares de la Sone, de Chasse, de
Romans, de Tain, de Portes, etc. Les auteurs
présumés de tous cas vols ont comparu ces
jours derniers devant la cour d'assises de la
D,ôme. Les prévenus étaient au nombre de
douze.

D'après l'acte d'accusation, ces individus
formaient une affiliation parfaitement organi-
sée, reconnaissaient des chefs, se divisaient les
rôles, se concertaient sur les lieux et les épo-
ques des vois, se prêtaient assistance pour les
recels et faisaient entre eux la répartition des
marchandises dérobées.

Cette bande, qui avait pour but principal le
vol, mais qui n'aurait pas reculé devant une
agression contre les personnes, avait des lo-
caux où elle déversait, son butin et qui étaient
situés â Loriot, â Bourg-de-Pôage, à Romans
et à Vinay.

PebelMer, Berthuin et Blachon étaient les
directeurs de l'association, donnaient des or-
dres, présidaient au partage des dépouilles,
excitaient le rôle de leurs subordonnés, four-
nissaient des instructions pour l'écoulement
des produits des vols.

Leurs associés, les nommés Caillât, Barret,
Cheval, Chabat, Palom, Joubert, Marié Giran-
tou et Esther Pic , remplissaient des rôles
moins en évidence, et néanmoins prêtaient
leur concours actif à toutes- les déprédations
concertées.

Dans chacune dé ces entreprises, Pebellier
et Berthuia étaient armés d'un revolver.

Nous ne connaissons pas encore le verdict
du jury ; nous le donnerons dès qu'il sera par-
venu â notre connaissance.

Une nouvelle secousse de tremblement de
terre a été ressentie à Château neuf-du-Rhôue,
te 28 juillet.

On évalue à plus de 100,000 fr. les dom-
mages déjà soufferts parle village. Il est ques-
tion de riommer une commission d'hommes
spéciaux pour étudier les phénomènes pro-
duits dans cette localité.

BOUCHES-DU-RHÔNE. —- Un meurthe a été
comtois, avant-hier, à 2 heures du malin, dans
les circonstances suivantes, au môle de l'A-
battoir, à Marseille.

Deux marins italiens appartenant à l'équi-
page du brick l'Orient s'étaient présentés dans
l'auberge du sieur Sarda, rue Saint-Éutrope,
et avaient voulu se faire servir à boire, mais
sur le refus de l'aubergiste 'jui avait reconnu
qu'ils étaient pris de boisson, ils s'étaient re-
tirés. Peu de temps après, ils étaient revenus
pour renouveler leur demande, et sur le nou-
veau refus de l'aubeigiste, ils avaient fait du
tapage â la porte et brisé même une barrière
qui se trouve aux abords de l'auberge. Sarda,
voyant ainsi sa maison prise d'assaut, sortit
avec un de ses pensionnaires pour mettre â la
raison les perturbateurs, qui aussitôt se déci-
dèrent à prendre la fuite.

Sarda et son pensionnaire eurent alors le
tort de les poursuivre. Sarda môme, ayant at-
teint l'un des deux marins, le nommé Sampo-
niano Settimo, lui asséna sur la tête un vio-
lent coup de bâton, dent il s'était armé. Une
lutte s'engagea aussitôt entre eux, Lutte dans
laquelle Sarda, ayant eu le dessous, porta un
coup de couteau à son adversaire et lui fit au
ventre une blessure par où s'échappèrent les
intestins et qui a été jugée mortelle par le
chirurgien de l'Hôtei-Dieu où le blessé a été
transporté.

L'aubergiste ainsi que le nommé Soûlas
Victor, son pensionnaire, ont été arrêtés et
mis à la disposition de la justice.

Sur le refus de l'administration municipale
de Marseille, M. le préfet des Bouches-du-
Rhône a, par décision des l" r mars et 27 mai
derniers, mandé d'office les traitements ou
coinpéments dus aux instituteurs et institutri-
ces congreganist.es de la ville de Marseille,
pour les quatrième trimestre 1872 et le pre-
mier trimestre 1873.

La persistance de ce refus a mis de nouveau
M. le préfet dans la nécessité de mandater
dans la même forme les traitements du deu-
xième trimestre 1873.

M. le maire de Marseille s'est pourvu con-
tre ces diverses décisions, dont il a demandé
l'annulation, par la voie de recours à M. le
ministre de l'intérieur.

Faillite
Margotton sœurs (Benoîte et Marie-Thérèse)

modistes, rue Centrai, 32, au 1er.
Juge-commissaire, M. Janiin.
Syndic provisoire, M. Grizart-Delaroue.
Date du jugement, 31 juillet 1873.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 1er août, 7 h. 5 mat.

L'Officiel promulgue les traités de
commerce avec l'Angleterre et la Bel-
gique.

Il dément les bruits inquiétants rela-
tifs au navire de commerce le Volti-
geur. Le Voltigeur est arrivé hier à
Port-Vendres ; l'équipage est en bonne
santé.

La cour de cassation a entendu hier
le rapport de M. Dumont sur l'affaire
de M. de Saint-Gresse ; on assure que
M. de Saint-Gresse est assigné devant
la cour de cassation pour le 19 août.

Paris, 1" août, 8 h. 50 mat.

Les Prussiens ont évacué Nancy ce
matin. Aucun incident.

Paris, 1er août, 1 h. 38, s.

- Nancy et Lunéville ont été complè-
tement évacués dans la matinée par les
Prussiens.

Le bruit que le gouvernement ait eu
l'intention de créer des chambres mari-
times et de modifier le fonctionnement
des chambres de commerce et des
chambres consultatives est démenti.

Madrid, 31 juillet.

Eu présence de la défense d'Almeria, les
frégates soulevées se sont retirées.

Alicante se prépare â les repousser si elles
vienieat.

Des manifestations ont eu lieu à Bé.,ar en
faveur du gouvernement.

L'entrée des troup«s à Séville a occasionné
une grande joie. Les troupes ont capturé 70
canons et n'out éprouvé que de petites pertes.

Les frégates Almansa et Victoria se sont
présentées â Métril, exigeant les contributions
de guerre.

La garnison d'Alicante est renforcée de 800
gardes civils.

Londres, 1er août.

On assure qu'à la suite d'une discussion à la
chambre des communes entre Lowe, minisire
des finances, et Ayrton, ministre des travaux
publics, la retraité de tous deux est immi-
nente.

Perpignan, l"aout.

3,000 carlistes, sous le commandement
d'Alphonse, put attaqué CaMas de Montbuy,
mais des renforts républicains sont aùpîS.0'8
et les carlistes se sont retirés dans ies monta-
gnes.

Don Carlos, Borregaray, Elio et autres ont
passé le 29 à Puentereyna.

taellesdii Matin
lP«uris et Versailles

PARIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

iei août.

Je vous ai dit que les remaniements
préfectoraux n'étaient pas terminés : il
y a quelques tiraillements, en effet, no-
tamment, pour M. Lauraâse, préfet du
Cher, et M. de Ghamton, préfet de Seine-
et-Oise. M. Laurassë est fortement battu
en brèche par le fougueux général Du-
crot, qui réclame un préfet a poigne et
qui a presque réussi à endoctriner
M* Beule ;. mais il paraît que le maré-
chal de Mac-Mahon n'aime pas beau-
coup ces révocations et ces mutations à
tort et à travers sur la demande des dé-
putés ou à. propos de griefs insuffisam-
ment démontrés.

Or, M. Ladrasse est un conservateur
rallié à la République de M. Thiers,
mais un conservateur avant tout : la
nuance Goulard, si M. de Goulard repré-
sente résdlement une nuance. Le cibi-
netdu 24 mai, qui a voulu venger M. de
Goulard de sa mise à la retraite, pour-
rait vraiment se contenter d'un projet
à la Goulard et c

1
 est ce que le maré-

chal de Mac-Mahon aurait doucement,
mais assez fermement objecté.

Pour Seine-et-Oise, on voudrait bien
installer M. Pascal à Versailles; mais
que faire de M. de Chapnbon contre
qui il n'y arien à dire? Lui donner une
grosse préfecture? Mais il n'en veut
pas ; Versailles est à deux pas de Paris,
Versailles est le siège des pouvoirs pu-
blics, on ne vient à Versailles qtie pour
y rester ou pour se pousser jusqu'à
Paris, et Paris n'est pas vacant. M. Beulé
aurait sacrifié assez lestement M. de
Shambon en l'honneur de son ex-sous-
secrétaire d'Etat ; mais le maréchal de
Mac-Mahon se refuse à cette exécu-
tion tant qu'on n'aura pas trouvé pour
la victime une compensation suffisante
3t acceptée par elle-même;

On parle aussi de vous donner Un se-
crétaire général ; il s'agirait de placer
aux côtés de M. Ducros l'un de ses
simis, homme tout à fait nouveau dans
l'administration. Je ne sais pas son
nom, mais il paraît que ce n est pas
an inconnu et que sa nomination éton-
nera pas mal de gens. On le dit proté-
gé par M. Merveiileux-Duvignaux. Cette
charade est le seul dossier que je pos-
sède sur le compte de ce personnage.

L'agence Havas vous aura transmis
une note assez énigmatique de la pré-
sence à Paris d'un certain nombre de
lèputés de la droite, qui ont l'habitude
le passer leurs vacances soit dans leurs
terres, soit aux eaux; l'agence Havas
fait entendre que ces députés s'occu-
pent des négociations relatives à la fu-
sion et elle ajoute que le comte de Pa-
ris est parti récemment pour Vienne.

Ce voyage du comte de Paris est en
gffet certain; on sait que M. Estan-
selin, ami personnel des princes d'Or-
léans et l'un des agents les plus actifs
le la fusion, est lui-môme allé à Vienne
où il a vu et préparé le comte de Cham-
bord ; le duc de Larochefoucauld-Bisac-
sia avait accompli une expédition ana-
logue quelques mois auparavant On
3i'uit donc dans le milieu fusiotmiste
qu'un rapprochement est enfin devenu
possible, et c'est pour en attendre, au
besoin pour en accélérer le résultat que
les députés de la majorité ajournent
encore leurs vacances.

Je n'ai pas besoin de vous dire que,
ians ma pensée et aussi, j'imagine,
ians la pensée des monarchistes réflé-
chis, le comte de Chambord ne consen-
tira pas à renier le drapeau blanc, ni le
comte de Paris le drapeau tricolore et
que les inspirateurs d'une entente si
évidemment chimérique en seront
cette fois encore pour leurs frais ; mais
snfin ce résultat paraît le plus décisif,
par conséquent le plus désirable, et il
faut que l'impossibilité en soit bien dé-
finitivement démontrée pour qu'on
passe à d'autres exercices.

L'entrevue entre le comte de Paris et
le comte de Chambord mànquée, la
majorité mettra provisoirement de côté
toute discussion sur la personne du
monarque. Il faut établir d'abord la for-
me monarchique: pour cela on profi-
tera des lois constitutionnelles propo-
sées par M. Thiers et qui doivent être
examinées dans le mois qui suivra la
rentrée. Ces lois sont républicaines,
îlles organisent la république, rien
que la république, tout 1 essentiel de la
république; mais on peut les modi-
fier par voie d'amendement jusqu'à
an faire des lois monarchiques, sans
=e préoccuper du choix du monarque,
comme l'ont fait les Cortès espagnoles
après la révolution de 1868.

La constitution votée, on ira la pré-
senter an comte de Chambord : s'il re-
fuse comme c'est probable, d'y sous-
crire pour son compte, on s'adressera
au comte de Paris qui sera moins
inhumains et deviendra le roi légitime.

N'est:il pas évident en effet que les
royalistes les plus irréconciliables aime-
ront mieux la monarchie du comte de
Paris que la république même du maré-
chal de Mac-Mahon? D'ailleurs, on
aura pris soin de les engager d'avance
parle vote de la constitution. Ce sont
du moins les raisons et les illusions
dont se paient les coryphées de la fu-
sion : pour ma port, je doute que les
Beîcastel et les Franclieu se plient à de
pariels compromis. La royauté pour
eux, c'est le roi, rien que le roi : vou-
dront-ils imposer une constitution.au
prince qui les octroie au nom du droit
divin ? Puis, eût-on les légitimistes purs
qu'il faudrait encore garder les bona-
partistes ou attirer une partie du cen-
tre gauche.

Or, ièS bonapartistes fieffés, les ma-
meloucks ne iigiîsrohï pas aussi aisé-
ment leur acte de décès, »t Quant au
centre gauche, peut-on vraiment se fi-
gurer qu'ils iront ainsi de la république
au comte de Chambord, quand la majo-
rité du pays s'est nettement prononcée
pour la république?

Reste enfin la combinaison du duc
d'Aumale président ie la République :
je crois que les habiles du parti orléa-
niste se sont arrêtés â cette combinai-
son-là, qui rallierait peut-être le centre
gauche, si elle avait pour corollaire et
pour gage la proclamation définitive de
la République j mais il est difficile de
Courir deux lièvres à la fois, en sorte
que les tentatives actuelles de pression
et le vote éventuel d'une constitution
monarchique sans monarque pourraient
bien arrêter ou gêner les agissements
desaumaiiens.

Mais d'autre part si n'en ne réussit
soU à Vienne en ce moment soit plus
tard à Versailles, quelle force acquiert
tout à coup la solution aumalienne! Evi-
demment les légitimistes et les orléanis-
tes purs accepteront le duc d'Aumale,
mais repousseront la proclamation de'
la -République, .tandis que la gauche
qui acceptera la proclamation de la
République repoussera le duc d'Aumale.
Les deux côtés étant à peu près égaux,
le centre gauche pourrait bien devenir
l'arbitre souverain et décider de la ques-
tion avec le concours du centre droit.

M, Thiers s'inquiète, paraît-il, de cette
éventualité : aussi doit-il dès la rentrée
reprendre ses réceptions dans l'hôtel
de l'avenue Montaigne qu'on lui pré-
pare en ce moment ; il deviendrait alors
le chef d'une opposition nettement ré-
publicaine et le prétendant déterminé
a la présidence. M.
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MATIN. — 7 HEUPES.

Paris, 2 août, 5 h. 10 matin.

Hier soir, à Nancy, la musique des
pompiers a sonné la retraite; il y avait
une foule immense place Stanislas.
Beaucoup de cris.

Bourse ferme; liquidation facile.

Madrid, 1er août.
Les avis de Carthagène signalent des dissen-

sions entre le gouvernement insurrectionnel
et le comité de salut public. Le peuple se dé-
courage.

Barcia, pour empêcher de connaître la prise
de Séville, a envoyé Palan comme émissaire
chargé de brûler tous les journaux que por-
tait le courrier.

Les insurgés manquent complètement de
marias.

L'équipage de la Numancia est composé de
cent, forçats; la frégate insurgée, VAlmansa .
est entrée dans le port de Maiaga, sui-
vie des navires prussiens le Fréddric Charles
et Y Elisabeth.

Les Prussiens ayant envoyé des canots con-
tre l'Almansa, VAlmansa a quitté immédiate-
ment le port pour uue autre direction. On
croit que ies Prussiens auraient pris VAl-
mansa.

Madrid, 1er août. '
Le bruit court que les insurgés de Valence

ont pillé la succursale de la Banque d'Es-
pagne.

Le gouvernement dément que la frégate la
Ville de Madrid ait passé aux insurgés.

Aihama s'est déclaré canton indépendant du
gouvernement de Madrid et du canton de Gre-
nade. La junte cantonale a commencé en im-
posant une contribution de 25,000 douros.

Une réunion des députés de l'extrême gau-
che a eu lieu hier soir. Ou y a de nouveau
discuté la question de se retirer des Cortès.
La majorité était favorale, quelques députés
s'y sont opposés énergiquement.

Des vapeurs de guerre anglais et 18 vapeur
de guerre français Euménïde sont entrés par
la rivière à Biibao.

Quatre navires de guerre allemands croisent
devant Maiaga.

On assure que Figueras arrivera à Madrid
mardi.

La frégate des insurgés a levé une contribu-
tion à Motril. On craint qu'ils ne commettent
également des exactions à Vêlez (Maiaga), où
ils sont allés ensuite.

Selon un télégramme du gouverneur d'Al-
cira, il est probable que l'attaque de Valence a
commencé hier soir.

Rome, 1" août.
Une lettre de M. Minghetti dément les bruits

d'emprunts ou d'opérations financières; il dit
que quiconque le connaît doit comprendre
qu'il ue veut pas introduire des changements
perturbateurs. Il faut diriger nos efforts à or-
ganiser l'administration et les finances. Le
programme national étant irrévocablement
occompli avec Rome capitale, il faut satisfaire
les intérêts et les besoins du pays.

Il conclut que le gouvernement fera exécu-
ter fermement les lois.

VAHIÉTÉS

L'ÀSPERGILLU! LYDfÂM
NOUVELLE

par Lucien BIART

II

Le 3 décembre au matin apparu!. VHiron-
ae!/e, jolie goélette effilée, aux mâts penchés
en arrière, et commandée par le capitaine Sé-
bastian. Sébastian, homme de couleur, n'é-
tait ni un loup de mer, ni un savant : il se

vantait même volontiers de n'avoir jamais fré-
quenté l'école;, mais il connaissait jusqu'au
moindre repli de la côte qui s'étend d'Aiva-
rado à Vera-Cruz, et l'on s'embarquait de pré-
férence avec lui. Le 4, vers midi, don Salus-
tio, sa femme et ses eufants s'établirent sur la
dunette du petit bâtiment. Vers deux heures,
une jeune femme accosta la goélette. Dona Es-
teva, avec laquelle je causais en ce moment,
regardait avec persistance la nouvelle venue,
qui, au lieu de s'avancer pour saluer sa com-
pagne de voyage, — il n'y a qu'une classe à
bord des navires mexicains, — alla s'asseoir
près du grand mât. L-^s deux enfants s'ôtaut
approchés de l'étrangère, qui prit Lola sur
ses genoux, dona Esteva les appela impérieu-
sement, et leur défendit avee sévérité de s'é-
loigner; elle les emmena môme dans la ca-
bine que don Salustio aménageait pour la
nuit.

Les voiles tombèrent, une brise favorable
les gonfla, et le léger navire vogua vers la
passe que les foraminifères rendent chaque
jour plus étroite et qu'ils finiront par combler.
Je me tins sur la dunette, embrassant d'un
dernier regard le panorama que j'avais admiré
autrefois, que je ne reverrais peut-être ja-
mais.

Le Papaloapam et le Rio-Blanco, confondant
leurs eaux, formaient une vaste baie bordée
d'une épaisse verdure. A gauche , rendues
bleuâtres par Péloignement, les montagnes de
la sierra San Andrès ; à droite, d'énormes col-
lines de sable, au-dessus desquelles tourbil-
lonnaient des vautours en quête d'une proie.
Au milieu de l'immense bassin, une bande de
marsouins prenaient leurs ébats, et semblaient
divertir par leurs bonds une douzaine de péli-
cans dont la poche gonflée trahissait l'abon-
dante pèche. Le capitaine Sébastian criait,
chacun des sept, hommes composant son équi-
page lui répondait sur le même ton; je con-
naissais de vieille d«tta cet amusant vacarme.
La barre franchie, un calme relatif s'établit à
bord, et Alvarado disparut.

Je me dirigeai vers l'arrière ; la passagère,,
assise au pied du mât, se leva brusquement,
m'entoura le cou de ses bras, et me tint long-
temps nressé , m'embrassant avec effusion.
Dans cette agression inattendue, mes lunettes

1

avaient dévié, et ja ne savais ni à qui j'avais
affaire, ni dans quelle mesure je devais rendre
les caresses qui m'étaient prodiguées.

— Docteur, mon cher docteur, répétait une
voix émue; que je suis contente de vous re-
voir !

Je me dégageai enfin.
— Lydia! m'écriai -je. It j'embrassai cor-

dialement à mon tour la charmante mélisse,
que j'avais perdue de vue depuis deux ans.

— Comment ! docteur, vous ne m'aviez pas
reconnue?

— Non, certes ; il me faut voir de'près, vous
le savez; et votre rapide mouvement avait
dérangé l'équilibre de mes lunettes. Laissez-
moi vous regarder à présent. Toujours belle !
mais voilà des conjonctives un peu pâles, bien
que l'œil soit brillant. Et la blessure?

— Plus rien, docteur ; voyez.
Et la jeune femme écarta sa chemise bro-

dée, découvrit son épaule gauche, où une ci-
catrice dessinait une ligne blanche sur sa peau
luisante et dorée.

— Venez vous asseoir près de moi, docteur,
reprit-elle, et i'acontez-moi pourquoi vous
êtes ici.

— Mais vous-même ma chère Lydia, d'où
venez-vous et où allez-vous? — lui deroandai-
je après lui avoir donné quelques renseigne-
ments sur l'Institut de Boston, ie docteur Neid-
man et, Vaspergillum.

— Moi docteur ? je suis la plus malheureuse
des femmes, répondit-elle en me prenant les
mains, tandis que ses yeux se remplissaient de
larmes.

Vo^s connaissez Vaîério Castano, le major-
dome de l'hacienda de San-Nicolas?

— Je l'ai vu autrefois.
— Il est beau, n'est-ce pas?
— Voilà un point dont je ne me suis jamais

occupé, ma chère Lydia.
— Il est beau et brave, docteur ; toutes les

femmes l'aiment.
— Y eompris vous, sans doute?
— Oui, pour ma damnation, car il me mé-

prise, et je voudrais mourir.
{La suite à demain.)
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426 , . Lombards I i . .
447 .. Suez ,,! 445 . .1 44g |j
425 .. Délégations... , j' 425 ..i 49,5 ..
929/16; Consolidés à Londres ! §23/4 ! 923/1

BONS ^ i mois à u mois. 4 1/2 0/f*
DU ] 6 mois à.11 mois 5 0/0

TRÉSOR ? À ua an 5 1/2 0/0

CQNDiTiaUS ?UiU9UES DES SISES

Lyon, !• août nS73.

SB -ï 

s O J 01 î 5 « » ° a o 3 3 g* n a » " » S n |
 '. £_ I !_._!

44 6rg..fë2 2 4 9 » » 1 2 3! » 1 3650
23 Tra*, 8! » » 5 » » * l! 7 1 il 1704
35 Grég.Uâ » » 5-1 > » 3; 9 1 3 2381
4'Div..! »'» »j», » » » o» » » »
2iBob..| »| » 1' » » » » »j » » » »
n ÎLain . ' » î -» » » » i » » » I » »  i>

ÏÔÏ~ "Si 2!.4'l9
i
 i »' il ê't9 SI 5 7735

BALLOTS P»,SES

liOnr..! »] *! *| n w - *| n * *! I- w n 33
4!Tran>.! Il »- » : » " *J " »l 2, » 1 1>\>

32 ;<irfia;.j »! -- ». » « ". " *] 71 4 2: 1 inO
11 I)iv..! »| >»! "1 »', .*.(. *j. BT *î v\ -s]. J>.\ »

48 1 ! 1] »! »i »! »i «l »! »!IQ: 4 22 ; ^0
Ballots conditionnés de», le î" du mois. 108 acs
Ballots pesés depuis h 1" un mois. . ... 48 n"



JOUrt^AU DE LYON

»»iM-t.*i»«ni 31 juillet »»o
r

s PORTES s s 3 g !È E § § 3 '£ ; Po»»

7 Organsin » ». » 3 3 » 1 » >j » 420 49
Il Trames.. .; » 1 » 9 i . J J , 104 i 58
6 I Grèves... » » » > 14 » 1 . „ . 237 17
» Diverses »j » »| a, » », . ,j » » , ,
» BOBIIÎSS, » i E! », »; » : » t, », » » »

. 24 J . »' » 1 313 5 1 1, »| »  1699 24

BALLOTS Prt&iiS
52 iOrgansin' fj »! »| « 1 » »! «1 ,| Bj 07 n
a ; Trame*.. » * »; » 4 1 »| „ ,1 » 278 26

30 jGreges... »! » » », 4 25 » 1 » » 1440 27
» Diverses » » » il »i ,, , »j , ,j » »

37 i il »i » » : 9 26 L »j i »! » 1745 64

8 Déereasaseg 4 &reges
\i Ouvrée* 1 Meuhnèe*

VALISNCE, 31 juillet.

10 Oi-Rsusin» '.;,., ..,..,.. 777 »
î (Vaines , ... ... ..... 72 »

41 i^ràeep... . ; .....,..,.„..,.,, 2411 »
14 Ballots pesés .' 1543 »

66 Total........ 4 03 »

Opération» de décreusage 21 »
Dernier miméro placé 66 0
Total do 1" an 31 4803 »

h.nqffln, 31 ju.llet.
» Organsins..... » »
1 TraaifW ,, 57 75
4 Grèges. 4 32 23

5 Total 489 98

» organsins ........... , » B
» frames ........,.,.,...;.. » »
» Grèges . », .',i ...V ,'J .,,"«.. . . . » »

» Tosal...,. » »

BUJLLSTIN COMMISRCIA.L,.

Paris, 31 juillet.
Les prix des blés sont plus faibles.
En fppcdiatiou ou traite ies 4 derniers mois à

35 et les 4 moi> de novembre a X4 50.
Les farines de spéculation faiblissent également

sur tontes ies époques.
On cote 8 marques, courant, et prochain, 77

"•0 ; 4 iJeru-ers, 75.
Supérieures, courant, et prochain^ 7ô 50 ; 4

derniers, 74.
Les huiles d» COiza conservent les mêmes cours,

courant, «S 2 • ; prochain, 87 50; 4 derniers, 90 15;
4 piemiers, 91 25.

Les tiuites de lin sont fermes et en hausse sur
disponible et courait.

Disponible et courant, 94 25 ; prochain, 93 50 ;
4 derniers, 91 .

Les spiritueux ont une tendance plus faible.
Courant et prochain, 64 aO ; 4 derniers, 64 ; 4

premiers, 63.
Le marché des sucres est plus ferme.
88° disponible, lu/13, 6125 à 61 50; 7/9, 62 50;

blanc 3 disponible, 73 25 à 73 5 ; à livrer 4 mois
d'octobre 70 25; raffinés 1.3 a 154.

Les suifs ont. éié entés 98 et t'ai s après cote à
93 50, tenus 94. La tendance restait bonne. Les 4
derniers mois valent 9^.

Produits fabriqués :
Stéarine de saponification, à 167 50; da dis-

tillation, à 15a 50
wleine.de saponification, 78; de distillation,

69 les IO11 kilos à Paris.
Les fécules ont éprouvé de la hausse sur place

parsuit.^ de demandés niJinbrenvés en ma ciau-
dise disponible, elles sont au contraire trè>-fai-

bles et su baisse sur ies marchés de la Loire et
des Vosges :

Fêcu e sèche I™ de l'Oise ou du rayon de Pa-
ris, 43 50 à 44 50.

Fécules l rc de la Loire 44 à 45.
On commence à parler de la fécule verte qui

vaut .6 50 à 27 les inu kil"S à Paris.
La fécule i"i des Vosges est oil'erte de 43 à 44

50 ies 10O kilos à Epinal.
Les sirops sont très-fermes et toujours deman-

dés :
Sirop 1er blanc de cristal 75 à 76 ; massé 40°,

65 à 66 ; liquide 33°, 55 à 56 les 100 kilos à
Paris, droit» compris.

Les amidons sont au contraires calmes et sans
ail'.. ires :

Aui don de pur f/Sment pains de Paris 85 à 90;
pains d» p;„ vjuce, 80 a s5; briques d'Alsace, qua-
lité de cuoix, 72 à 74.

Amidon de iz ou de maïs, suivant marque de
fabrique, 60 à 80 les 100 kilos à Paris.

Marseille, 31 juillet.
Grande chaleur.
Blés. — Tendance à la baisse, principalement

sur le livrable.
Ventes générales de la journée d'hier 49,900

hectolitres, dont 48,000 hectolitres à livrer.
Importation» de ia journée 48.00(1 hectoli-

tres.
Marianopolis disponible, 130/126, 4b ; dito dito,

poids, 128/123.43 75; dito dito, poids, 124/L'O,
il. Danube a l.vrer sur sep emnra-octobie, poids,
126/lil. 3. 50 ; dito dito sur septembre-octobre,
poids, 128/123, 36 50. Burgns à livrer sur novem-
bre-décembre, poids, 128/123, 39. Afrique dur à
livrer suites d -ruiers mois, 130/126,37 50. Ma-
rianopolis a livrer sur septembre-octobre, poids,
128/1.'3, 42 les I6>t litres

Laines. - Ont été vendues 814 balles sur 2,800
diver-es offertes à la deuxième journée des enchè-
res. Moins d animation que la veiUe ; les prove-
nances de la Plata ont seules joui de quelque fa
veur.

Cotons. — Calmes.
Ou a traité 40 balles Tarsous à fr. 75 les 50

kilos.

Soies et cocons. — Ou a vendu 5 bades lil.-i.tun-
Syrie, â prix secret, dans les environs dé fr 92.

Havr>-, 31 juillet

Cotons. — Marché calme, tendance lourde.
Ventes, 400 balles. Très-ordiuaire Louisiane sur

juillet, 108 .M) ; dito sur amùt-septembrc, 108 fr.
les 50 kilos.

Saindoux. — Prix en baisse.
Ou a traité 100 tïerçons M. Vilcox à livrer,

leuxièiiie quinzaine d'août à 52 5u les 50 kilos.
Cafés. — Marché ferme.
Ventes 3,300 sac* au prix de 115 pour Haïti des

[layes a livrer ; 110 pour Gouaïves à livrer 1"S 50
liilos.

Mulhouse, 30 juillet.
Cotons fabriqués, prix courants :

CALICOT ÊCRU.

î/4 90 c 60 p. 16 fils trame de 0.30 0.31
» 90 » — » 18 — 0.32 0.33
. 90 » — » 20 — 0.34 0.35
» 90 » 68 » 20 — 0.36 0.-37 1/2
» 90 » 70 » 21 — 0.38 0.39 1/2

COTON BILE.

Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée 3.20 à 3.25
ÏYame 36/38 en canettes, — 3.25 3 35
Chaîne 27/29 en bobines, («qualité

Amérique pur 3.20 3.8
ÏYame 36 38 en canettes — 3.35 3.'i5
Chaîne 30/32 — 3 45 3.55
rrame 3-</40 — 3 45 3.55

— 40/42 — 3.60 3.75

iyiLÉFSi Ë£(IMSl.iSipÊ
«In 1 er août

MB BOULAI»*; imci.-OPTÏCEœS

ainima , Baaiinaà -barosaès.' du ciel là 7 à. duo
— | t. mm ; — — |

.f 21" 1 + 30» ! «,747 | beau \ S

iiauieui «e ia piiont- «u-aenotis <àe ©wa^» o 00
Ha teaipérature. . >. • H "^

1 auteur du H noue au-dessus de Pétiage.. 0 65
Sa température "* 23

uamue d'eau coaiBéa à Lyon du 15 au 31
juillet....... ...... O.islt

smuTieN OÉNÉRALB.

Le baromètre remonte un peu sur le sud de
l'Angleienv, la hausse continue sur la France.
Le vent & souille assez fort sur la Manche.

Thurso, Greencastle, pression taibie, forte s
Cheibourg, Vent S-0 modéré, mer tranquille.

Scilly, Valent ia, pression fuinle, forteà Biarritz,
vent faible, mer tranquille. . .

Livourne, Toulon, Cette, pression forte, venl
faib e, ciel beau, mer belle.

SrÊCÏACLES OU 2 AOUT

CONCERTS CE SELLECOUB
PREMIÈRE PARTIE

Zanetta (ouverture) Auber.
La Fille de Comorn (mazurka). . . Bodoïra.
Méditation Ch. Gounod
Egypte (marche) . . Josse.

DEUXIÈME PARTIE.

Si j'étais roi ! (ouverture) A.Adam
Mmerve (valse) .. V. Sepetley.
Le Fremesberg Kœnnemaii.

On commencera à « heures 1/2.

GRANDE MÉNAGEBIE D.S INDES DE E. PIANET

Cours du Midi, côte KhOue.

Tous les jours de 2 heures à 9 heures du soir
exposition ue l'Orang-Outung ou homme des bois

Le soir à 8 heures 1/2 grande représentation.

GRANDE MENAGERIE BIDEL

Cours du Midi, près <a gare de Perrache.

Tous les jours, sans exception, <l»u& grau «Ses

 «-J»..T— uianui», itt première à -i h^>
la deuxième a 8 Ueuras 1/2. u«=ures t/ ^

IMPWMEBIK S. STQRS1.J

R33 BB l'B(rTSL-l)B-VÎLLE, 78. — Î/Î(S.,_

i^^^$_p.^® ,^m %ïà*ife'&%^}fà% j|i*#«#.f^i*ti** Mit.- •% :* «#« « P i v. #v m M

BOU RSE' D€ Pâ«lS — Jeudi 31 Juillet (de mUï à S 1/2 h.

rt hiSSi.Js» Kï AOTiONS Prece»; Do'ui>r. .in i TATHIISH Préftêi Deraies
MnowruRnunnB eiotureS »w. f -^uto&uu.B dôture ,,QWK

,-•, 0/M...... > spi »6 45 ab 45 Trésor, r.bUOint. 20 fr:j. janvier. 436 2) 437 50
I joiiieBanee janvier....... Si 56 *u 56 47 Seine, r. 225 Ir. mt. S &. id. 210. 1 1 2:

i r i)/0 bimpr. . ao« ept 9o 7o 9u 8D VilieddParisl855-60r.500j.sepv. 425. 432 3o
î ouifi» aov ,.,.... 81 90 72 90 a0 V.deParis1865r.500,325!.j.aoât. 448 25 450.
r 0 0 Empr. 1872, 14 î. 5ô p. eyt 91 40 yl bol V. de Pari» 1S69 r 400 j. janv 286 25 282 50
J) Jouis». 16 août... .....". 31 «î 35 yl 47 V. de Pans 1871 3t0r.4G0 j. jaB>. Ub 50 2457 5
4/12 0/0 j 22 sept..... . ept «1 75 62 .. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 81 75 si H
ianque ta France .;.... ept 4190 19| . Vilie de Lille 1860 -™ avril. 8a 5o 89 50

I «lomptoir d'escompte. rôt 5J2 50 t>o2 50 id. id. ia68 — janv. ...... . ..
50" î. j. février......... 31 5oi 2i 551 to Ville de Roubaix

i Urêdit agricole cpt 44 50 vu 5« V. de Bruxelles. 1862, int. 3 f. mars .. ....
I '"irêdû foncier , rôt 7b7 5U 7o6 25 V. de Bruxelles 1868, id. janv ...

600 fr. — 250 ir.-Q.. ... 81 760 "i6> . Foncières 4 0/0 j. nove.m. 440.. 442 50
' -Jo" -été générale aie..*....... ep> 480.. 460.. id. id. 10° . . . . . . id. 85 86 50
: jréd mdust. 500 fr. — 125 fr. 31 id. id 1863 id *27 50 426 2

't iirèdit mobilier..... ..cp' 365. .^66 o5 id. 3 0/0 id. 407 . 405.
500 fr.j. 31 365.. itto 25 id. io« id. 85 . 8i 50

société de Dépota. J. aov... epi '^ a 75 Communales.......... mai 342 10 3*2 50
Aoeiété générale. epi 5^0 .. i&2 ^o id. 5» id. 69 .. 6d .

| SOOfr. — 250fr. p...... 31 56'J . ubu . A.géï. 6 0/0 r. àl£0 f. j. août 105 50 ... .
I • jèdit lyonaais cet 645 . . 64o . Id. 5 0-0. .. juin. 408 75 4o8 7;>

500 f. — 250 î. p. J.jaiiv. 31 64-2 50 6U 25 Foncier colonial 5 0x0 r. 500 Ir
! ggt cp »0-J . 5io2o _ 6 0i0 r. 600 fr 372 50

500 fr.j- nsv ,,.,, 3 5"3 '5 ou6 25 »j . Orléans 1843, 4 0/0. janvier
i Paris-Lyon-fSîédiierâa ...... est 8«0 • «*>0 gi Rouen 47-49, 5 0/0.. juin .

500 fr. j. novembre 31 86125 66125 2< Hftvre 1854, 5 0/0..- septem ...
! i^idi ... epi 5s 1 25 583 75 •« J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre
I 500 fr. i. juillet .....-- .. 31 • •• oib • à ' Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier ..!
 Word V...... ep 995 • tf95 •• Est 5 0/0, r. a650 fr juin. 436 25 430..

400 fr. j.iailiet- ..... .. â SaO .. 'a90 . ^ Baie 5 «/o, g. p. l'Etat janv -
Orléans*....-. ....... .. ep- *25 .. 822 50 g i Médit; 5 0/0g. p. PEt. oct. 470 50 .. ^

500 fr. j. oeïobre '. ... 31 523 75 822 oO Bouroonnais janvier 2i2 . 275 . .
Quest, cpt • • - • 525 . . , Médit. 1852-55, gar . id 285

500 fr. i. octobre 31 685 . " .! Nord . id. 27-175 278 75

Gaz cpt 6ao .. 690 . *! Orléans id. 275 50 274 50
25*o"fr.j. octobre 31 685 . 68< 75l S , Vietor-EmmaB. gai. oct. 270 .. 263 ..

! r» transatlantique cpt 27 0 . 2-0 . S -i G-raud-uentral anvier. 271 .. ....
 Knùillet 31 270. 272 50 f 4 Genève 1855 id 269 .
ranaideSuez eut 443 75 >M 25.^1 ld . 1857 id -.62 51,

,
 G

 500 fr j. janvier 31 *« « 447 DU| S \ Ly0B 3 0/0. ........ oct. . . . . 282 50
s.nP7 — Uéleeations cpt «3 (5 Mi 201 ] Lyon tusion ....janvier. 27150 271 .^
Esua^ne 3 0/0 extérieur cpt 19 5 8 191/2  ' Lyon mb ......... oct. 268 25 268 -5

:
SP

 Jouissance juillet il •' -i-U ; Ouest, g. P . l'Etat .. janvier. 271 50 2/0 80
Etat»-Uni,5 0/0 cpt 1053 4 105 3,4 g 1 Midi, g. p l'Etat .. . id. 2,2 272 .

Jouissance novembre... 3. • ../.fus Est, g. p. l'Etat .... juin. ^b7 50, 2b8 i5
Italien 5 0/8 ••• <=r 60 4: bu ?3 :'5 ; Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 266 .. 2rt7 ..

jouissance janv.., 31 60 45 60 50 8 j DaaphinCgfp.fltat iû, 268 50 267 ..
llPttf euruut* 5 0 0.... Cpt 52 4' 52 3u.; ^ | CaarentBs id. 255 .'255.
Crédit foncier d Autriche.... cpt 8->7 .0 «37 2u;;gj Vendée...... id. 230 ..230 .

5o0 fr. louis» janvier... 31 635 . «38 /oj -1 Roinams..... juillet 15" • '56 .
: Crédit tnob. espagnol cpt 3J5 . . . - .] -| |arag©sse .,' .cl 1&9 .. 189 ..

500 fr. j. janvier 31 3»2 50 3»i -o. * Pampeiune avril •• • •
Autrichiens •••• cpt 750 . 75) . | K -, î-.ors ie raspagne. . act. 1*3 1^3 .

500 fr. jouiss. janv 31 j 747 50 Uà ..J — rev. var. oct.71 121 50: 121 ..
Autrichiens nouveaux 31| - ••] ' ?artupais ... janvie. 202 . 204 ..

500 f 200 f. p. j. janvier, cpt. -? B^ux, mi. 10 £r. r. à 500 tr ....
Sud-Autrichien-Lombard... cptj 425 .. 426 25 Ga* parisien, int. 25 ir 423 7b|.. ..

500 Ii jouiss. uov 31 425 .. . •- Transat, am., mt. 25 fr.' 500 f. . . . ..\ 385 ..
Mnrd de l'Espagne cpt ... .. ..' Suez, int. 25 tr. r. à 500 fr. .:.. j 453 75; 452 50

5lii, tr — .1^janv. 1865.. 31 ... Tabacs l'Italie, inv W fr 50... { 480.. | 480.
Romains —J.' '«' 1865..... 31i 90.. . . Fo <?àer suisse. 5 M . .| .. .1 . .

_. ..7T^ —— ---..——.-."."- J._-T!:. ". "^""''l"'*«gM»««^^lQMM««iailitaiCTlWB^ MIIJIIIII«IUIiMWT»™TT™llMll^>)IIIIIIIMI^^

BOURSE DE Vf OH -™ Vendredi 1er août (de il A. d mut* Ifi,.

m: lanom camptan* ,'-'•^**-*-«-^-^*^«««»»-'----- AGTlONe D» Prizl OBLlGAfiOKS D» Pr s î
M, . Pr Cours Plus b au* Plus bas D» eour, p j

» 0/0. ...... • 56 50 56 35 56 35 56 25 56 2 ^ a„ I -.„ . ,
y.„ te et a tu n ,o ;; I Viiie de Lyon 1854-56

Couvre»... 56 55 * ">  .;• a '
,
''

1
 •• •• Lyon................. .1 Ville de Lyon 1859 ... .... 932 50-

Porteur d ,5 • - - 1 <" 1 .... ruillotièr-e . . . . . . , ••••«! ™& de Lyon 1865-67. . . , - 447 50 >
• Ami:». is,n cùil "  im« «lie* du Midi ....... ... ..I Vilie de Lyon 1870. ..... . 435. \
- O'OlUî. l&Tl. 92 8s i ... ... Samt-Etienne 1 Ville de Lyon 1871.. 520 ..
*'€tottpùrèsa:j. 90 8o , ,. rf 50 Vérone ,. r ..I Vilie de Lyon 1872. n.lib. .....

3 25 j •- i'iorenee....... ... ,.| Ville d« Lyon 1872 Lib
L OOEmp.1872 ... 9150 91 r.2 9140 91 4« Oijon i Département du Rhône •••'
-Coupures... 91 4o d 10 9147 Itf, Bayoune. ...... .......... ... „.l ViÛe de Paris 1865.... ,.... ., '.

, ' A ,larare " < ..| Ville de Pans 1869.,..,.,, 282 50
Libérées ,.., ... d 50 ... d 50 ... Limoges 1 ViUe de Paris 1872. lib... .

«ir» . . Olermont ............. ... . ,| De la Loire. . . ........ .' " '
*"""'•'• "' -•• -• Osuies a (iaz réunies ... „ ... ..| Rhone-ei-Loira 4 0 0..-.. 46631}

Ob. Très 60.-0 517 . 515 ,. ,,. , Ou Puy . .... ... .. linOnB-et- Loire 3 00.,.. 280 .
 uo d 1" Fonderies j Paris a unéans 3 0.0. „„..

 - «. ..^„__„, „»»»^.. Pond, et For g deTerre-Noi. ! Paris- Lyon-Méd. j. (anvier 2tl 25
• •,, ... 60 65 ia Voutteet Bessèges... 425 .'. ; ~ — x. octobre. 268 75 1
ont, inr'À'""' dl- " " '.15(1 *' tJe l'Horme .......... . ... I Paris-Lyon 5 00 , . .,.,..

f i,i, -.Sr"" 60 65 , ' * fiï *--.' ->e Poat-EvéqHe . . S «déditerraaée 3 00....,,, ....!
T J.0''-,50 ---. *

D Û L
' •• • d * •.•.'•• JuCreusot . 870 ..! Midi . .'

.b.^medePari, ••• • -• • ^ p.. For. et Aciéries de ia Croix-Rousse. ,...,.:.:," .. ..

S«aitm6biLP: • •  863. ' 363 12 ^r et des en. de fer. anc ... . Uombes,^uu-Est. ......
... ffi <4 «,i Id. nouv. .. ,., . , I ~ Bons i&O p j

, ' «ifi KO " "' •;.'.;•' je Fourcnsjnbanlt. , . . . . . o98 <5| — — ub. ...... .. ..1
— connais. • ••   01002 .. ., . H. P. de Franche-Comté. 265 .1 Vietor-Emmauuel, 63. , , ... ,. !

Baooue de Paris " "à IA Porg.de Cet Commentry ... I Bons LomU.,r. 1873 ...,i
n^i fSA^  aciéries et F. de Firmmy - ~ r. 1872-1874 . I
"""•"^ ai' ! dlO '" ' "i-F. de Givors - _ f . 1876- 515
•aris-Lyon-Mfr 860 .... . . | .. Y.' .' aciéries de Hnint-Etienn, .. .- - r 1877 et 1878

d &' • »•* " d lu «"«* Lombards 3 00.,.....,.. 249 75

Société Autriefe 760.. 758 . '.]'" ... \\". '.. *sl,aLoire . y"; ?M. tlJ
à: 50uv ^- ••• '&> •

ao j 1 i (. De Montramnert ........ 5o0 .. tinemms de 1er Romams. .. 156 ..
-- ROTvei,«y ••••;

 a
 i" •'• ue Saint-Etienne...,,.. , . . Saragosse... 1»9 .

"d 5 "' "\ dit. " ' ' <> Rive-de-Cier...' ., 158 50: Nord de "Esp. priorité ... . 182 50
^.abards-Vêni . . . '•-*< j -.' *" "'' ^oche-la-M. et Firminy... . .. | — _ revenu varia .

d t," "d lu " ean«H«i>e« I Portugaises :
vCobiiierSsjigii . '" De France ...... Ruede Lyon Î856... ...... 50750

"à 5 '"! "d 10 'Omptoii Lyonnais...... . ., . .. Rue de Lyon 1862 .. ..... ....
-Aufci fra*E . . . 450. 447 . 449 »P Crédit Lyonnais. ..... , ... ., Terre-Noire 5 O'O .. -

5
-
 ' d 10 Comptoir d'esc. Collet et O. .,. . Terre-iNoire 6 0,0 ....,.., 445..

>é'iêj»iio-)*., ,.v. . .. 430 i ... '..'.' A«e. Lyonnaise de dépôts e. Firanny ............. ... ..
i'«. ;1 if. comptes courante, 125 fr. p. ..... Fonderies de l'Horme 5 0-0 ... ,,

 ^ Uredit ioncier Suisse ... .1 Fonderies de l'Horme 3 0 0 ... ,.
c'RiMiS» FuUh i^ft Ld^UiDAriiiJN PtiuLliAiNît neuort". -redit foncier d'Autriche ... , . i ûommentry 30/0. ...,, ,,. .|

 ...m. . ~-r.—^_r-»~-- r ~~L~, , a»te«M i Fourcnambault, 1» s ....•
Ir-. o d '°! A *°i d 50 '1 ' <^>mp. generale.de navigat I Fonderies du Creusot ..., . ... ..

-- ;;! „, n, •- • --• ••• • '-onip. de» «irappma I Aciéries de ia Marine., ... . . ..!
g 0/8... •-. au io, 9197; .... Oomp. de navigation mixte I Heruè-Bockum . 245 .1

— 1872... ... 1 • ..j .. .... ... 'Omp. de Bateaux-ummb ... .".| Comp. générale des Baux ....
a« ".5 • -• ' • • - •• •• »»wer*e» | Comp. gen. des Eaux 5 0 0

ttaiien.. ; ••! •• -| •- . •> - ... ^mnmm. ...„.»..„....,, ... I Caz de Lyon 60'0....... ... ..
d» I d 10 d . . . .... Hue de Lyon ....V.;.. Gaz de Lyon 5 0 0. ...,,

.Jbi. Trésor.. .. „ j ... ... Hue de la Bourse ....... . . . .. Domaniaie (Auinche) 277
Crédit Mobilier j ... , . .. ... uomp. générale des Eaux 364 . bmprunt Ottoman 1865 ... .

— Lyonnais.. . . = ï ... ,. ... .... Jmnibus de Lyon, 90 p. .... — — 1869. s. c. 336^5 !
Ch. fer Oréaa». .. .. ... .,j .... . ... .. .... Uornbes et Sud-Est, 250 p ... . — Honduras,.....,
Paris-Lyon-Méd ,  ,. ... ..j ,,, . ... , ... Upaap\ des Anaitoirs ., . ... . Suez 5 0r0 .....,„ 45(j I
Autrichien -, - ..... . . ... Verrerie de la Loire et du — B« trentenaires — . . . . ; . i

ad Lowoard -, . . ... ..[ ..... .... .. ^Rhone. , Autrichiennes anciennes. . . 3n8 .' !
Mobilier espw?. .! ...-.! .< ... ..j ... !̂ roix- Housse ... . — nouvelles... 293
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^MlETIl FINANCIER

^<22S Lyon, l"août.
La r^pmse des primes a redonné au mar-

ché urifi m laine activité.
L<» 3 0/0 ordioiaii^méftt' trés-délaissé se né-

gociait as<t*z laigi-ment dt^ 56 35 a 56.25.
Le 5 0/0 1871 était deniaudé de 90 85 à

90.90.
Bi lin, le 5 0/0 1872 d'abord ferme à 91.50

et â 9152 1/2 est retombé après la réponse
des primesâ 91 42 1/2 et a 91 40.

Ou demandait, le Morgan 6 0 0 à 515. H est
de nouveau question d'une conversion de ce
f-mds en 5 0,0 a 90 Cette rumeur nous semble
prématurée. La conversion ama lieu dans ao
temps diuiiié, mais nous dautous que ion
puisse s'en occuper avant le printemps pro-
chain au (ilus lot.

Le 5 0|0 italien se maintient à 60 65.
Les Autrichiens ont repris \ivenn nt hier °

Pan* Ici on les rechen bande 760 a 761-87 1/*
au 15 août. Si les recettes restent, belles, ta
hausse de c tte valeur devra s'acceniueret '• î
a de fort* s chances pour Çue les recettes soient
saiii-fa santés cette automne. ,. â

Le, Suez est un peu mieux tenu de 447 a
449 37 l|2. Lesreceites Oe ia iroisième décade
de juillet ont ete de 608,000 francs.

C'est mieux que. précédemment, mais ce

n'est pas encore merveilleux. 0
On cote le délit mobilier 363 75 et 363 l*

l|2,et leCiédiilyounaU 64062 1,2. Sur le n'^'"
che des vaieurs locales, ou fan des Eaux à 364»
du Teneuoire à 425. du Creusot a 870, des
Fourchamhault a 600 et a 598.75,dt-s Fiauthe;
Comté a 265.

Parmi ies actions des mines, qiH]iies un*-5

telles qae celles de la Loire a 366, ceile.- 01'
Rive-dt-Giera 161 et â 158.50, sont plus»1"
blés, taudis que celles de Monti amb-it sont au
contiaire très fermes de 549.50 a 550. ,

Les prix des obligations restent eu générai
très-fermes.

OR ET CHANGES

Or, 30|00.
Londte», 25.46 à 25.52.
Berlin, 372 3|4 a 3731/4.
Vienne, 220 a 221.
Francfort, 2J2 1/2 a 213.
Sui.sse, l|8a 1/2 u/0 punie.
Italie, 12 1(2 a 12 3/4 OnO, perte.

GERVilS.
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